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PREFACE- 


De... S que l’état cJc Parme 
a pour fouverains des princes nc^ 
du fang le plus augufie de l’Eu- 
rope , il s’y ell formé plu (leur* 
établiiTcmens utiles , propres à 
répandre les lumières qui con- 
tribuent toujours au bonîieur des - 
pcuples. Le gouvernement s’dt 
propofé en particulier , de faire 
fervir l’hilloire à l’inriruélion de 
la nobleiîê. Convaincu des avan- 
tages qu’elle procure , pour 
éclairer les citoyens , & poul- 
ies rendre folidement vertueux , 
il a cherché les moyens d’en 
^faciliter l’étude, & de la diriger 
au bien public. 

J’ai eu l’honneur de travailler 

a iij 
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vj PRÉFACE. 
pour un objet fi iinporttant. Le 
programme , déjà publié en 1768, 
par les ordres de S. A. R. Tln- 
fant Don Ferdinand , duc de 
Parme, donnera une idée fuffi- 
fante de la méthode que j*ai 
fuivie. J’y ajoute feulement un 
petit nombre d’obfervations fur 
la matière des premiers volumes. 

Quelques modernes célèbres 
ont trop décrié l’hiftoire ancien- 
ne. A les en croire, il faudroit 
la bannir prefque entièrement 
des écoles , & de nos bibliotliè- 
ques ufuelles : également faufie 
& inutile , elle y occupe une 
place ufurpée : elle dérobe un 
tems que réclament des études, 
indifpenfables. 

Sans doute , on ne doit pas; 
lui donner , comme autrefois , 
la préférence fur les objets qui 
nous intéreffent le plus ; on ne 
doit pas , fur-tout dans l’inf- 
truûion civile en accumuler 
les minuties , avec une pefan- 
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PRÉFACE. vij 

leur pédantefque ; on ne doit 
pas la rendre abfùrde par des 
fables ou' faftidieufe par des 
inutilités ; on ne doit pas enfin 
attacher de l’importance à ce 
qui n’eft qu’un poids accablant 
pour la mémoire. 

Mais l’hiftoire ancienne , ré- 
duite à de jufies bornes , outre 
qu’elle attire fortement la curio- 
fité , eft une fource de lumiè- 
res où l’on peut , fans beaucoup 
de peine , puifer des connoifi- 
fances très-précieufes ; & même 
les principes des connoifiànces 
les plus néceflàires. En la con- 
iiderant fous ce point de vue ^ 
j’ai fait mes efforts pour en ex- 
primer' la fubfiance dans un ou- 
vrage court & clair qui ren- 
fermât & rendît fènfibles les 
principales vérités.' 

Le Difcours du grand Boflîiet 
fur Vhifloire ùniverfellc , un des 
chefs-d’œuvre du fiècle de Louise 
, n’offre , avec fon élo-^ 
a iv 
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viij PRÉFACE. 
quente brièveté , qu^uiie fuite 
chronologique d’événemens , dé- 
pouillés de circonftances 8c de 
détails : pour le lire , il faut donc 
connoître déjà l’iiiftoire. La der- 
nière partie de ce difcours , où 
' rilluftre prélat traite des moeurs , 
des gouvernemens , 8cc. efl: 
pleine de réflexions fublimès 
•qu’on ne fauroit trop méditer ; 
•mais elle demande encore un 
■lefteur inftruit du fond de l’hif 
toire. Bolïuet a rempli fon plan 
en homme de génie. Si j’ofe 
quelquefois m’écarter de fes opi- 
nions , c’eft que les, favans ont 
éclairci des matières .qui ne Ic*^ 
toicnt pas allez, de fon teins* 
M. Goguet en particulier-, dans; 
fon Origind des lois, des gou.-^ 
vernemçns , ùc. donne des idées 
plus juftes fur les . anciens peu- 
ples* ■ ' 

Trop de longueur , trop peu 
critique , font les défauts qu’on 
trouve communément dans M,. 


DigitLzed by Googll* 



PRÉFACE. ix 

RolHii dont il convient d’ail- 
leurs d’honorer la mémoire Sc 
les écrits. En fuivant une route 
fort différente de la fienne y 
puiffé-je l’avoir imité par les 
feutimens vertueux qui dirigèrent 
fa plume ? 

Si des perfonnes fcrupuleufes 
me blâmoient d’avoir infifté plus 
que lui fur les excès de la cré- 
dulité & de la luperftition , je 
n’ai que deux mots à répondre : 
la crédulité eft mère de l’er- 
reur la fuperftitran eft ennemie 
de cette religion divine ,• que les 
chrétiens ont reçue pour règle 
de leur conduite , & pour gage 
de leur bonheur. 

J’ai divifé mon ouvrage avec 
méthode , de manière qu’un cha- 
pitre pût fnre la matière d’une 
leçon pour la jeunellb. Les fom- 
maires forment une elpèce d’a- 
nalyfe , propre à faciliter le tra- 
vail de la mémoire. La table de 
géographie ancienne , qu’on trou- 
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X PREFACE. 
vera au eommencement du tome 
I , ne contient que ce qui m’a 
paru nécefïaire ; la table chro- 
nologique inférée à la fin du 
tome IV , fixe les époques rel- 
peétives des faits les plus nié- 
morables^ 
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PROGRAMME 


D'UN 

COURS D’HISTOIRE 

GÉNÉRAL E> 

Publié en 1768 , par les ordres tfe 
a. l'Intant duc de Parme „ 

&C, 

I. 

Xu’Histoire , confidérée comme 
•un (impie objet de curiofité, mérite- 
roit d’autant plus d’attention y qu’elle 
préfente à l’efprit le grand fpedacle 
du genre humain. Mais n’étant pa» 
moins utile qu’agréable , elle tient uns 
des premiers rangs parmi les bonne» 
études , puifqu’elle forme des citoyens; 
pour l’état & des hommes pour la 
fociété. La morale 8c la politique onc 
également befoin de fon fecours..Ellsï 
feit à perfedUonner le jugement ài 

(L Vji 
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xij ■ PRÉFACE. 
régler la conduite. En un mor, felotr 
la penfée de Cicéron , elle enfeigne 
l’art de bien vivre. C’eft le but que 
S. A. R. s’eft propofé , èn établifTant 
une chaire d’hiftoire , qui fût rrioins 
une école d’érudition que de goût , de 
vérité êC de fageffe. Elle veut qu’on 
y trouve des infi:ru£l:ions relatives à 
tous les états, à tous les emplois, '?à 
l’honnête homme peut fçrvir la patrie 
en alTurant fon propre bonheur» ' 

II. 

Le cours d’hiftoire générale fe fera 
le moins long qu’il fera poflible , fans 
s’arrêter aux queftions épineufes qui 
divifeht les favans% ni aux détails mi- 
nutieux qui furchargent la mémoire. 
Dans un enfeignement public , où le 
tems eft court &C la matière inépul- 
fable , il faut prendre la fubftance des 
chofes ; autrement on n’apprendroit 
<jue des mots. Lailfant donc à part 
les difficultés chronologiques , les re- 
cherches infruffueufes , les noms SC 
les faits dignes d’oubli ou peu raémo- 
' râbles , on s’efforcera de donner une 
idée juftc de tout ce qu’il importe le 
plus de favoir en tout, genre» 
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L’hiftoire f9inte ap.particnt propre- 
ment à l’étude de la religion : c’efl 
comme la bafe de l’éducation chré- 
tienne , & nous la fuppofons déjà con- 
nue. Le peuple juif , h célèbre par 
les merveilles de la providence , ayant 
été gouverné par des voies furnaturel* 
■les, il fuffira de traèer leç principaux 
•traits de fon caraèlere , & de mar- 
• quer les événemens qui lui ont donné 
du rapport avec les grandes nations. 

I Y. 

Toutes les antiquités des autres peir- 
ples font pleines de fables ÔC de té^ 
nèbres. Quelque admirable qu’ait été 
le travail de plufieurs favans pour dé- 
brouiller ce chaos , il n’en réfulte 
guère que des probabilités Sc des con- 
j^âures douteufes. /I fera facile de 
s’en convaincre en jetant un coup<- 
d’ceit fur leurs fyftêmes. L’hiftoire four- 
nit cependant des particularités fort 
intérelfantes par rapport aux mœurs , 
aux lois , au gouvernement , aux arrs 
& aux fciences des plus anciennes 
nations. On traitera ces objets avec 
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xiv PRÉFACE. 

aHez d’étendue pour en tirer des Itp* 
mières , 8c avec la critique nécefTaire 
pour éviter les erreurs de quelques 
hiftoriens trop crédules. 


V. 

Il ferort honteux de ne pas com» 
noître fpécialement les Grecs 8c les 
Romains , nos maîtres , nos modèles 
en plufieurs points confidérables. Au- 
tant que les bornes du plan le per- 
mettront , on expofera les grands évé- 
nemens de leur hiftoire , en étudiant 
plutôt les effets de leur politique 8c 
de leur génie que le détail des guer- 
res 8c la fuite des annales. Le ta- 
bleau de ces nations peut renfermer 
dans un efpace médiocre le germe 
d’une foule de connoiffances effentielles. 

V I. 

L’hiftoire moderne , à commencer 
depuis l’établiffement de la monar- 
chie françoife , eft fans doute plus- 
néceffaire que l’hiftoire ancienne 
mais auflî elle préfente d’abord beat*- 
coup plus de difficultés , foit par 
la barbarie des fîècles 8c des peu- 
ples y foit par la multitude 8c la di& 
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PRÉFACE. xr 

férence des états. Elle demande une 
méthode particulière , pour éviter les 
répétitions où l’on tomberoit nécef- 
fairement, fi on entreprenoit de trai- 
ter féparément chaque partie. Il nous 
a paru indifpenfable d’cmbrafler l’hif- 
toire générale ^ de manière que tout 
ibit lié par le fil des événeincns fa- 
meux , qui dirigent fuccefiivement 
l’efprit dans les détours de ce vafte 
labyrinthe» ' > 

VIL - 

Des époques fréquentes & bien 
caraôérifées , ferviront à fixer l’ordre 
Sc à marquer l’enchamement des ma- 
tières. On renverra ordinairement à des 
articles particuliers fous chaque époque 
les objets détachés de la chaîne , oa 
ceux qui exigent plus d’examen & de- 

développement. 

✓ 

VII I. 

t 

La légiflation & le gouvernement 
des états , les mœurs & les opinions^ 
des peuples , les caufes des révo- 
lutions remarquables , les fondemens^ 
du droit public trop peu connu », 
les progrès Sc les égacetnens de l’eJf- 
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xvj PRÉFACE. 

j^rit humain , l'invention des arrr, 
les nouvelles découvertes , feront cx- 
pofes avec foin , toujours en vue 
d’établir les meilleurs principes , 6C 
de fixer les jugemens fur tout ce 
qui intcrelTe l’humanité. On fera mei> 
tion des hommes illuftres qui fe font 
imm.ortalifés par leurs a^iions ou paf 
leurs ouvrages. On failira aulîi les oc- 
callons de faire connoître , du moins 
en partie, les peuples qui , fans te> 
nir au fyflême de l’Europe, fourniiïent 
matière à des obfervations utiles. 

I X. 

L’hiftoire eccléfiafîique , prefque 
toujours liée depuis Conftantin aux 
affaires politiques , marche avec l’iiif- 
toire profane , 8c ne peut en être 
féparée. C’efl: par elle qu’on ap- 
prendra facilement à difeerner les 
vraies maximes de la religion , les 
abus de la fuperftition & les excès du- 
fanatifme, les droits les limites 
des deux puiflances , la nécefîité d’o- 
' béir à l’une pour le fpirituel, Sc de 
reconnoître l’indépendance de l’autre 
pour le temporel Sc le civil, enfin 
les devoirs du citoyen envers l’églife , 

ceux du chrétien ôC du cathoU'iue:: 
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P RÉ F A CË. xvif 
.envers les princes, le gouvernement, 

8c les lois de la fociété. Leçons im- 
.portantes pour la tranquillité publi- 
.que , pour l’intérêt de la religion 
.même , puifque les erreurs en ce genre 
n’ont pas été moins funeftes à la 
gloire de l’églife , qu’au repos des peu- 
ples ÔC à la dignité des fouverains.. . 

X. 

Ainfî le cours d’hilîoire fera pro- 
prement un exercice de raifon , def- 
tiné à répandre cette véritable fagelle , 
qui, par la connoillance de l'homme 
8c des chofes humaines , fait juger 
fainement de tout ÔC agir en tout 
avec prudence. L’eifentiel n’efî pas de 
favoir beaucoup , mais de bien fa- 
voir; ôC le principal avantage des 
études publiques doit être de diriger 
fur un bon plan les études particu- , 
lières. On indiquera les fourccs ou, 
chacun pourra puifer les autres connoiL 
fances hiftoriques dont il fera curieux.. 

X I. 

Cette école fera differente des au- 
tres par la manière d’enfeigner ainfî 
que par fon objet. Comme elle ne % 
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xviii PRÉFACE. 
peut être ouverte qu’à des auditeurs 
choUis 6c d'un efprit déjà cultivé , la 
méthode des conférences eft préféra- 
ble à celle de l’enfeignement ordinaire. 
Des queftions faites à propos ; les 
réflexions qu’on fe communiquera mu- 
•tuellement , éclairciront les difficultés , 
exerceront l’efprit , & foulageront la 
mémoire. C’eft ainfi que fe formè- 
rent depuis Socrate les grands génies 
de l’antiquité. 
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DE GÉOGRAPHIE 

ANCIENNE, 

Pour faciliter Clntcdigtncc de cet 
Ouvrage. 

A 

.A-CHAïe ; c’étoit d’abord une con- 
trée du Péloponèfe. Quand les Ro-» 
mains eurent fubjugué la Grèce , la 
province romaine qu’ils nommèrent 
Achaïe , co'mprenoit l’Attique , la 
Béotie , la Phocide , le Péloponèfe > 
6cc. avec les iles. 

Adriatique( mer. ) C’eft le golfe 
de Venife. 

Albanie; pays d’Afie , près delà 
mer Cafpienne , aujourd’hui le Sohi- 
Van & le Dageftan , où eft Derbenr. 

Allobroges; peuple de la Gaule 
narbonnoife; dans une partie du Dauc 
phiné ÔC prefquc toute la Savoie. 
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Table 

L P E s. Ces montagnes étoient divi- 
fces en plufieurs parties,, fous dif- 
rens noms. Alpes Coulennes , 
entre lej Dauphiné îk le Piémont (le 
mont Cénis ). _ Alpes Grecques , en- 
tre la Savoie 6 >C le Piémont ( le petit 
mont Saint-Bernard ). — Alpes Ju- 
liennes , entre l’illrio 5c la Carniole, 
dans les états de la maifond’Autriche. 
_ Lepontiennes , dans la Suille. — 
Murhiines , entre la Provence & l’état 
de Gênes. — Noriques , entre la Ba- 
vière , le Tirol la Carinchie. 
Pennines , entre le Milancs il. le Va- 
lais , ( le grand Saint-Bernard ). 
Rhétiques , dans le T'rol , £<c. 

A M A N U s ; branche du mon: Taurus, 
en Afie , q^ui fépare la Syrie £<. la Ci- 
licie. 

Arabie; pays de PAiïe , entre" la Pa- 
Icftine , la mer Rouge & le golfe 
Perflque. On la divifoit , comme au- 
jourd’hui , entrois parties; i°. Ato-- 
bie péirce , fur les confins de la Pa- 
leftinc Sc de l’Fgypte. Arabie 
ferte , au nord , où étoient des peu- 
ples nomades , dont une tribu portoic 
le nom de Sarafins , devenu enfuito 
commun à tous les Arabes* 3 °. Ara- 
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GÉOGHAPHIQUE. 3 
bie heureufe , au midi. Ses principales 
villes, étoient Jatrippa , ( Médine ) 
Macoraba ( la Mèque ) Saba ( Sanaa ). 

A R w É NM E. La grande Arménie , au 
noitl de la Méfopotamie , aujour- 
d hui Turcomanie. — . Petite Arménie 
dans l’Alie-mineure. C’étoit une par- 
tie de la Cappadoce, conquife par 
les rois d’Arménie. 

/ 

Asie - Mineure, aujourd’hui Na- 
tolie. Elle comprenoit la Phrygie , la 
Lydie , la Bithynie , le Pont , la Cap- 
padoce , la Galatie , l’Ionie , la Ca- 
rie , la’Cilicie, ôcc. 

Assyrie, au-delà du Tigre. Ninive 
fut l’ancienne capitale. Les autres 
villes fameufes font Arbelles ( Erbil ) 
& Ctéfiphon , capitale des Parthes. 
Ce pays fe nomme aujourd’hui le 
Kurdiflan. 

i 1 

Atlas; grande montagne d’Afrique 

' qui s’étend d’occident en orient. ' 

Attique ; contrée dé la Grèce , où 
étok Athènes, 'aujourd’hui Sétines ou 
Athéni, 



4 ..Table 

B 

B ABYLO NI E, OU Chaldée : au midi 
de la Méfopotamie Sc de l’Aflyrie. 

• Sa capitale Babylone , fituée fur l’Eu- 
phrate , eft détruite. On a fuppofé 
que Bagdad étoit dans le même en- 
droit ; mais Bagdad eft fur le Tigre, 

• Ce pays fe nomme maintenant Irak.- 
Arabi. 

Bactriane; Province de'Perfe en 
deçà de l’Oxus ( le Gihon ). C’eft une 
partie du pays des Tartares Usbecks. 

Baléares; îles qui dépendoient de 
l’Efpagne , aujourd’hui Majorque ÔC 
Minorque. 

B ib T I E ; contrée de la Grèce , à l’oc- - 
cidentde l’Attique. Thèbes ( Thiva) 
en étoit la capitale. 

B É T 1 QU E ; province d’Efpagne , qui 
tiroit fon nom du fleuve Bœtis , ( le 

, Guadalquivir ). Elle comprenoit l’Am 
daloufie royaume çie_ Grenade , 

& une partie de la nouvelle Caftille. 

Ç I T H Y N I E ; province au nord de l’A- 
fle - mineure. Scs principales villes 
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GÉOGRAPHIQUE. S 
étoient Prufe , Nicée , Chalcédoine , 
Nicomédie, ôCc. aujourd’hui nommées 
Bourfc y Ifnich , Scutari , Is-Nikmid. 

Boristhéne. Ceft le Dniéper , 
fleuve qui fe jette dans la mer Noire. 

Bosphore de Thrace. C’efl: le dé- 
troit de Conftantlnople , par lequel 
la Propontide ( mer de Marmara ) 
communique avec le Pont-Euxin. « 
Bofphore cimmérun ou Cherfonnèfe 
Taurique , aujourd’hui la Crimée. 

Bretagne. La Grande-Bretagne , 
qu’on nommoit auffi Albion , compre- 
noit , comme aujourd’hui , l’Angle- 
terre & l’Ecofle. Mais dans la Bre- 
tagne romaine , il n’y eut jamais que 
la partie méridionale de l’Ecofle avec 
l’Angleterre. — La Petite- Bretagne, • 
; appelée auffi Hibernie,,- ^ quelque- 
fois Scorie, étoit. l’Irlande. 

B R a; T 1 U M ; partie de l’Italie méri- 
dionale , où étoient Crotone , Cofen- 
‘ ce , Rhégio. 

C ^ ■ 

C ’*- ' ' ^ ' ' 

A MP A NIE. C’eft une partie de la^ 
Terre de Labour Sc de la Principauré 
- ultérieure 4aas le royaume de Naples. ; 


% 
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Table 

antabres; peuple de l’Efpagne 
Tarragonnoife j dans le Guipufcoa, 
la BUcaye , la Navarre. Les Ro- 
mains eurent beaucoup de peine à 
'les fubjuguen 

• t 

Cappadoce; grande province de 

'l’Alie-mineure , vers le Pont-Euxin. 
Elle forma un Royaume dont la ca- 
pitale étoit Céfarée. Ce pays fe nom- 
me aujourd’hui Amazie ou Amnazan. 

/ 

Caspienne? (les portes ). On ap- 

, pelloit ainfi un palTage de montagnes 

• très-difîîcile, entre les monts Gafpiens 
^ la mer Cafpienne. On le place 
aujourd’hui près de fa ville de Der- 
bent. 

; . J ■ 

Caucase;- branche du mont Tau- 

• rus , en Afies, entre la mer Noire 
la mer Cafpienne. - ^ 

CÉLÉ- Syrie ; contrée de Syrie dans 
une vallée délicieufe. Les limites én 
font peu connues. Voyez Syrie. 

Celtique. Voyez Gaule,- ^ ^ 

• ■ . •'* ' î- , : . • : \ ^ 

Chaldée, Voyez . B abylçnie*' ^ 

Chersonnese. On donnoit ce 

nom 
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GÉOGRAPHIQUE. 7 
nom à plufieurs prefqu’îles. Cherfon- 
nèfe Cimbriïjue ( le Jutland ) ; 
Taurîque ( la Crimée ) ; ^ de Thracc 
( la Romanie ). 

C I L I c I E ; province méridionale de 
l’Afie mineure où étoient les villes 
de Tarfe ôC d’IlTus. 

CoLCHiDE, nommée enfuite La- 

zique ; pays d’Afie , à l’orient de la 
mer Noire , aujourd’hui Mingrelie. 

Cgmagene; province de Syrie , 
près de l’Euphrate. 

C OR c Y R E; île de la Grèce , à l’oc- 
cident de la mer Ionienne , aujour- 
d’hui Corfou. 

C R E T E ; île où l’on comptoir plu- 
fieurs royaumes. C’eftrile de Candie, 
au midi de l’Archipel. 

C yrénaÏQUe; contrée de la Li- 
bie , qui fait aujourd’hui la partie 
occidentale du pays de Barca. 

D 

D A c E ou D A c I E. Ce pays com- 
prenoit la haute Hongrie , la Tran- 
Tomc 1, B 



8 TABLE 

fîlvanie , la Valachie & la Moldavie , 
au-delà du Danube. Ses habitans 
croient connus fous le nom de Gères. 
Les Romains ayant abandonné la 
grande Dacie , donnèrent ce nom à 
des contrées en-deçà du Danube. 

Dalmatie ; c’étoit la partie orien- 
tale de la Dalmatie d’aujourd’hui 
de la Bofnie , avec la Servie occiden- 
tale. Ses villes étoient Salone , Bel- 
grade ( Taurunum ) , ÔCc. 

D A R D A N I E ; fur les confins de la 
Macédoine, faifant quelquefois partie 
de la Dacie. On donne ce nom à 
d’autres pays. 

E 

r 

]R G É E (la mer ) j c’eft aujourd’hui 
l’Archipel. 

Egypte. On la divifoit en trois par- 
ties : 1°. la baflê Egypte , dont les 
principales villes furent Tanis , Pé- 
lufe , Canope , Alexandrie ; i°. la 
moyenne , où étoit Memphis ; 3®. la 
haute , ou Thébaïde où étoient 
Thèbes , Eléphantis , Silène. 

Emilie; contrée d’Italie ou de la 
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Gaule Cifalpine , entre Je Pô 6c 
l’Apenin. Elle comprenoit ce qui 
fait l’état de Parme , s’étendoit 
vers Ravenne. 

E P I R E ; contrée de la Grèce , aujour- 
d’hui la baffe Albanie. Ambracie 
(Larta) 8c Nicopolis ( Préveza ) 
bâtie par Augufte après la bataille 
d’Aâium , étoient fes villes princi- 
pales. 

E Q U E s ; ancien peuple d’Italie , qui 
habitoit le long de l’Anio , aujourd’hui 
^ le Tévéron. 

Espagne. Les Romains la diviferent 
d’abord en deu.x parties ; l’Efpagne 
Vltérleurèy 6c la Cuérîeure ou Tarra- 
gonoife. La première fut ensuite fub- 
divifée en deux provinces , la Lufî- 
tanie 6c la Bétique. (Voyez ces mots). 
La fécondé le fut en trois ; i°. La 
Tarragonoife propre , oùétoientTar- 
ragone , Saragoffe , Pampelune , Nu- 
mance ; 2.°. la Gallécie , où étoient 
Brague , Porto , Lugo , Léon ; 3®, 
la Carthaginoife , où étoient Car- 
thagène , Valence , Tolède. 

Ethiopie, au. midi de l’Egypte.’ 

Bij 
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C’eft aujourd’hui la Nubie & f A- 
byflinre. On y diftinguoit lesTroglo- 
dites , qui habitoient des cavernes 
fur la côte de la mer Rouge. 

E T O L I E ; contrée de la Grèce , fur 
le golfe de Corinthe ou de Lépante , 
aujourd’hui le Defpotat , partie de 
la Livadie. 

Et R U R T E ; c’efl: la Tofcane d’au- 
jourd’hui , avec la partie de l’Etat 
eccléfiaftique , fituée à l’occident du 
Tibre. 

E U B É E ; île de la mer Egée , le long 
de la Béotie , dont la capitale étoit 
Chalcis ; l’Euripe la féparoit de ta 
terre ferme , ( aujourd’hui Négre- 
pont ). 

F 

F Alisques ; peuple d’Etrurie , 

; fur le Tibre. Paieries étoit leur ca- 
pitale. 

Fidénates; peuple du Latium , 
dont Fidènes étoit la capitale. 

^ G 

(j A latîe ouGall o-G R i c e , 
province de l’Afie-mineure où s’étâ- 
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GÉOGRAPHIQUE. ir 
blirent les Gaulois. Sa capitale étoit. 
Ancyre , ( aujourd’hui Angouri. ) 

Gau le, divifée en quatre parties ,, 
la Belgique , la Celtique , l’Aqui- 
taine , la Narbonnoifej i°. la Gaule 
Belgique comprenoit les pays entrer 
l’Océan , le Rhin , les Vôges , juf- 
ques vers la Seine SC la Marne ; z®.. 
la Celtique , le milieu & la plus 
grande partie de la France j 3°. 
XAquitaine étoit fituée entre l’O- 
céan , la Garonne & les Pyrénées. 
Ces trois premières s’appeloient Gaule; 
chevelue ( comata ) , parce qu’on y 
portoit les cheveux longs ; 4°. la 
JSfarbonnoife (appelée zuXCibraccata ^ 
du nom d’un habillement ) renfer- 
moit le Languedoc , la Provence ^ 
le Dauphiné ôc la Savoie. 

Augufte étendit la Narbonnoife jufqu’à 
la Loire. On fit fucceflivement de 
nouvelles divifions. A la fin du qua- 
trième fiècle , la Gaule étoit divifée 
en dix - fept provinces : il y eut 
deux Narbonnoifes , trois Aquitai- 
nes , trois Lyonnoifes , quatre Bel- 
giques , la Viennoife , la Sénonoife, 
la Séquanoife , &c. 

Comme la partie feptentrionale de l'I- 
talie étoit peuplée de colonies gau- 

B iij. 
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loifes , les Romains lui’ donnèrent 
le nom de Gaule cifalpînc ; ils ap- 
peloient Tranfalpîne la Gaule pro- 
prement dite J fituoe au-delà des Al- 
pes , relativement à Italie. 

Germanie. Elle comprenoit les 
pays entre le Rhin , le Danube , la 
Viftule & l’Océan feptentrionàl. C’eft 
ce qu’on appeloit grande Germanie» 
La petite étoit une partie de la Gau- 
le , en deçà du Rhin , où des peupla- 
des de Germains s’étoient établies. 

Le Danemarck , la Suède , la Nor-- 
wège & une partie de la Pologne 
fe trouvoient dans la grande Ger- 
manie , mais non l’Allemagne toute 
entière , au midi. 

Grèce ; partie méridionale, de la 
Turquie d’Europe. On la divifoit en 
fix ; la Macédoine , l’Epire , la Thef- 
falie , l’Achaïe , le Péloponnèfe , les 
îles. 

La Grande - Grèce eft la partie méri- 
dionale de l’Italie , où des colonies 
grecques s’établirent. 

H 

H Ellespont; détroit qui fé- 
pare l’Europe ÔC l’Àfie , aujourd’hui 
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détroit des Dardanelles. On donna le 
même nom au pays fitué en Afie fur 
ce détroit. Les villes de Lampfaque 
& de Cizique en faifoient partie. 

Helvétiens; peuple celte dont 
le pays étoit la Suifle d’aujourd’hui , 
excepté le canton de Bâle. 

H E M U s ( aujourd’hui Balkan ) , mon- 
tagne qui traverfe la Thrace. 

H E R c Y N I E ( forêt d’ ). Cette im- 
menfe forêt couvroit prefque toute 
l’Allemagne , & s’étendoit depuis 
l’Alface £>(. la SuilTe jufqu’à la Tran- 
lllvanie. 

H Y P A N I s ; fleuve de Scythie en Eu- 
rope , ( aujourd’hui le Bog ). 

Hyrcanie; province de Perfe , au 
midi de la mer Cafpienne , ( aujour- 
d’hui Mazanderan ou Tabariilan ). 

I 

I B E R I E ; province de l’Afie entre la 
mer Cafpienne & le Pont-Euxin ; c’eft 
la Géorgie. On donnoit auiîî ce nom à 
l’Efpagne , à caufe de l’Ebre {lèerus), 

B iv 
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I L L Y R 1 E. Ce pays , fort étendu près 
les conquêtes des Romains , fut di- 
vifé en huit provinces , qu’on fub- 
divifa encore : i°. la Rhétie ; z°. le 
Norique ; 3”. la Pannonie ; 4®. la 
Liburnie; 5°. la Dalmatie ; 6®. l’Il- 
lyrie propre , ( où font Scutari 6c 
' Durazzo) ; 7®. la Méfie ; 8®. la Da- 
cie. Il étoit borné par le Danube , 
le lac de Confiance Sc le Rhin les. 
Alpes , la mer Adriatique , la Grèce 
ôc la Thrace. 

Inde. Les anciens n’bnt guère connu 
de ce pays que la prefqu’île occi- 
dentale , & ce qui forme en grande 
partie les états du Mogob C’étoic 
\ Inde en- deçà du Gange, Le pays 
des Brachmanes au-delà du Gange y, 
vers les fources de ce fleuve , eft 
le Tibet ou le pays des Lamas. La 
prefqu’île de Malaca étoit appelée 
Cherfonefe d^or. On mettoit dans 
Plnde le pays des Sines ( des Chi- 
nois ) , qui étoit fans doute la partie 
méridionale de la Chine , avec la 
Cochinchine 6C le Tonquin. 

• I N s U B R I E ; partie de la Gaule cifal- 
pine , habitée par les Gaulois infu^ 
bres» Milan étoit la capitale. 
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Ion I E ; contrée de l’Afie-mineure , où 
étoient Milet, Ephèfe , Smyrne , &c. 

IsAURiE pays de montagnes en 
Afie , aux confins de la Cilicie ; au- 
jourd'hui Sauba , dans la Caramanie. 

It A L 1 E. Ce n’étoit d’abord que la- 
partie méridionale du pays connu au- 
jourd’hui fous ce nom. On divifa en- 
(liite tout ce pays en neuf parties^; 
1°. Gaule cifalpine ou togata ( la' 
Lombardie); z°. Etrurie ; 3®. Om- 
brie ; 4®. Picenum ; 5®. Samniunfi- 
& Sabine ; 6®. Latium ; 7®. Cam- 
panie ; 8®. Grande-Grèce ; 9°. îles. 
Augufte en fit onze provinces , £C 
Conftantin dix-fept. 

J U D É E , en Afie , aujourd’hui parties 
de la Sourie, 


L 

_T à A C O NIE, dans le Péloponèfe ,, 
pays des Spartiates , aujourd’hui; 
Maïna.. 

Latium; pays des Latins y des Ru^- 
Tulès , des Volfques ,, des Hernf- 
ques ^ ÔCc, Celt ia Campagne dec- 



l6 T A B E E 

Rome & la pariie voiline de la Terre 
• de Labour. 

% L A Z I Q U E. Voyez C O L C H I D E. 

» , 

L E s B O s , aujourd’hui Métdlin , île 
de l’Archipel. 

Liban. Chaîne de montagnes , aux 
confins de la Syrie & de la Paleftine. 

Libye, aujourd’hui le pays de Bar- 
ca , en Afrique. 

Ligurie, aujourd’hui la côte de 
Gènes , 6c la partie du Piémont j du 
Montferrat , du Milanès , fituée au 
midi du Pô. 

Lucanie ; partie de la Grande- 
Grece , où étoient Sybaris , Rofcia- 
ijum ( Rofifano) , ÔCc. 

Lusitanie ; province d’Efpagne 
entre le Douro , la Guadiana 6c 
l’Océan : elle comprenoit prefque 
tout le Portugal , avec une partie des 
deux Caftilles. 

Lydie; contrée de l’Afie-mineure ^ ' 
où étoit Sardes. 
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M 

M A c É D O I N E ; entre ia Grece 
iü la Thrace- Les Turcs l’appellent 
Makidunia. Ses principales villes 
étoient Pella ( Jenitza ) , ThelTaloni- 
que (Saloniki) , &Cc. 

Mauritanie ; partie de l’Afri- 
que , au midi du détroit de Gadès . 
( de Gibraltar. ) Les Romains y joi- 
gnirent une portion de la Numidie» 
Le tout fut divifé en trois provinces ^ 
qui comprenoient les états aftuels 
de Maroc , avec la partie occideu'» 
taie d’Alger. 

M É D I E ; province de Perfe , au- nord 
de la Babylonie. C’eft aujourd’hui 
rirak-Agémi. > 

M É s I E. Ce pays répond à la Servie 
orientale d’aujourd’hui, à la Bul- 
garie occidentale. 

Mésopot AMIE , ( aujourd’hui 
Diarbeck ) ; province d’Alîe , entre 
le Tigre & l’Euphrate , où étoient 
Edeflê , Nifibe , Carres , Singarè , 

• Atra , S(c. 

Bvi 
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Messénie, pays des MeflenienrJ 
dans le Péloponnèfe , à l’occident 
de la Laconie. 

€ 

N- 

N O R I Q U E ; contrée entre l’Italie* 
& le Danube. C’eft une partie des 
cercles de Bavière & d’Autriche. 

N O V E M P O P U L A N I E , dans la 
Gaule. C’eft la Gafcogne , ôc la, 
Guienne méridionale. 

N U M I D I E. Cette partie de l’Afri- 
que s’étendoit fort loin , avant que les 
Romains y pénétrafTent. Ils la dé- 
membrèrent pour agrandir la Mauri- 
tanie. Sous Augufte , elle ne faifoit 
plus que la partie orientale de ce 
qu’on appelle royaume d’Alger. 

O 

O R C A D E s ; îles au nord dé la 
Grande - Bretagne , ( aujourd’hui 
Orckney). 

P 

P Alestine, Voyez T u dé f. 

P A L U s-M É O T I D E s ^ aujourd’huiv 
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mer de Zabache ou d’Azow , qui 
communique avec la mer Noire,. 

Pannonie; province de l’Illyrie ; 
au midi de l’Ifter ( du Danube )\ 
comprenant une partie de l'Autriche 
& de la Hongrie. Ses villes étoient 
Sirmium ( Sirmich ) Vindobonas 
( Vienne ) , &c.. 

P A^ R T H I E ; pays des Parthes , à l’o- 
rient de la Médie. Elle fait partie du I 
KhoralTan,. 

PiLOPONNÉSE; grande prefqu’île,. 
jointe aurefte de la Grèce parl’ifthme 
de Corinthe. C’eft la Morée. 

P E R G A M E , capitale d'un royaume- 
de ce nom , dans l’Alie-mineure , 
où étoit auparavant le royaume de- 
Phyrgie., 

Perse. On donna ce norp aux pays 
fitués au-delà du Tigre jufqu’à l’In- 
dus. La perfe proprement dite en 
faifoit une province , ainfi que là 

. Médie , la Parthie , la. Ba£lrlane , 
&c. ce qui répond à la Perfe d’au- 
jourd’hui , 5c à une partie du pays 

des Tartaies UsbecKs». 
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Phase; fleuve 'célèbre d’Afie , dans 
la Colchide ; aujourd’hui Rione ou 
Fâche. 

Phénicie ; pays des Phéniciens 
en Afie. Cétoit une côte étroite 
entre la Méditerranée & le mont 
Liban , aujourd’hui coniprife dans 
la Sourie. 

Phocide ; contrée de la Grèce , à 
l’occident de la Béotie , où étoient 
la ville de Delphes , le ParnalTe ÔC 
l’Hélicon. 

P H R Y G I E ; contrée de l’Afie-mi- 
neure , vers rHellefpont. Là étoit 
la fameufe Troie. 

Le Pont ; partie de l’Afie-mineure » 
fur les côtes du Pont-Euxin. Cétoit 
le royaume de Mithridate. 

P O N t-E u X I n , aujourd’hui la mer 
noire, 

Pbopontide ; golfe entre l’Hel- 
lefpont & le Pont-Euxin ; aujour- 
d’hui mer de Marmara. 
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R 

R H E T I E ; partie cccldeirtale rfe 
J’Illyrie. Ceft le pays des Grifons ^ 
& une partie du Tirol, de la Soua- 
be Sc de la Bavière» 

R H O D O P E ; montagne de Thrace > 
prefque parallèle au mont Hémus, 
& qui traverfoit une province de 
même nom, 

R ü T U L E s ; peuple du Latium , dont 
la capitale étoit Ardée. 


S A B I N s ; peuple d’Italie , dont le 
pays répond à la Sabine , dans l’E- 
tat eccléfiaftique , ÔC s’étendoit juf- 
ques dans. l’Abruzar ultérieure. Ils 
avoient Cures (Vefcovio) Reate ^ 
( Rieti ) , ÔCc. 

S A M N I U M ; pays des Samnites en 
Italie , parmi lefquels on comptoit 
les Marfes. C’eft aujourd’hui l’A- 
bruzze dans le royaume de Naples. 

S A R M A T 1 E. Les anciens la dlvK 
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foient en Sarmatie d’Europe 5C err 
Sarmatie d’Afie. Celle d’Europe , en* 
tre la Viftule , le Danube, le Pont- 
Euxin , le Tanaïs ÔC les monts Ri- 
phéens , comprenoit la Pologne, la- 
Ruflle d’Europe & la petite Tarta- 
rie. Celle d’AÎie étoit ce qu’on ap- 
pelle aujourd’hui le Kafan , l’Adrakaa' 
ôc la CircalHe; 

Scandinavie, dans la Germanie- 
feptentrionale. C’eft principalemenr 
la Suède Sc la Norwège. On l’apper 
Toit aufli Scandie , Baltie. 

ScYTHiE ; partie feptentrionale dé- 
l’Afie , aujourd’hui la grande Tarta- 
rie. On y plaçoit la Sarmatie afiatir 
• que. On appelôit Sérique la partie 
la plus orientale , qui s’étendoit au 
midi jufqu’aux Brachmanes 6c aux 
Sines : c’étoit peut-être la Chine fep- 
tentnonale. « La pedte étoit 

en Europe , aux embouchures du, 
Danube., 

S I c A M B R E s ; peuple célèbre dé la- 
Germanie occidentale , qui , avec 
d’autres Germains , formèrent là li- 
gue (des Francs.- 
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S O G D I A N E ; province de Perfe , 
entre l'Oxus ( Gibon ) & le Jaxartes 
( Sihon ). La capitale étoic Mara- 
candan , aujourd’hui Samarkand* 

Syrie. Ce pays d’Afie , que les Ro^ 

. mains appellerent Orient , fe divifoit 
d’abord en Syrie , Phénicie 6c Palef- 
tine. On fit de nouvelles divifions. La 
première partie fut fubdivifée en cinq 
provinces ; i°. Syrie propre , où 
étoient Antioche, Séleufie , Emèfe, 
villes fituées fur l’Oronte ( l’Alîî ). ; i°. 

. Comagène ; 3°. Ofroène ; 4“. Pal- 
myrène ; 5°. Phénicie Damafcène 

. autrefois Céle-Syrie , où étoient Da- 
mas 6c Héliopolis (Balbeck). 

T 

rpi 

J. A N A ï S, aujourd’hui le Don, fleuve 
qui fe jette dans la mer de Zabache. 

T A U R U s chaîne de montagnes en 
Allé , dont les branches avoient dif- 
férens noms. 

T H É B A ï D E , contrée de la haute 
Egypte , vers l’Ethiope. Elle avoit 
ThèJjes pour capitale*. 
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Thessalie; province de la Macé- 
doine , au midi de ce royaume , dont 
elle étoit féparée par des mcwitagnes ; 
aujourd’hui la Janna. . 

T H R A c E. Ceft la Romanie & la 
Bulgarie occidentale d’aujourd’hui. 
Sous les empereurs Romains , elle ' 
fut divifée en fix provinces ; i°. 
Thrace propre , près de la Macé- 
doine ; 2°. Rhodope; 3®. Europe , 
où étoit Byzance ; 4°. Hémimon ; 
5®. fécondé Méfie ; 6®. petite Scy- 
thie , près des bouches du Danube. 

Lac deTRAsiMÉNE , aujourd’hui 
de Péroufé. 

V 

V É N É T I E. Ce pays peuplé par les 
Gaulois Venètes , comprenoit l’état 
de Venife & une partie du Man- 
touan , du Milanès , du Ferrarois* 
Mantoue étoit une de Tes villes. 

VoLSQUES; peuple du Latium. Ils 
avoient Anxur ( Terracine') , Arpi- 
num ( Arpino ) , Caffînum ( le mont 
Callin. ) 

Fin de la Table géographique. 
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tr N E immenfe carrière s’ouvre de- 
vant nous, Ceft l’efpace des fiecles jntérTife 
& de l’univers que nous devons par- J’humani- 
courir ; 6C la connoiflance du genre'*’ 
humain eft le but de nos recherches. 

Sans doute nul objet ne mérite davan- 
tage la curiofité de l’homme. Il peut Elle fait 
contempler avec fruit les phénomènes 
du ciel » les produâions de la terre , 
toutes les richeffes , toutes les beau- 
tés de la nature , ce magnifique fpec- 
tacle où brillent la grandeur & la fa- 
gefle du créateur. Mais la naiflance » 
les progrès , la chute des nations 6c 
des empires ; les effets divers des paf. 
fions & du génie ; le variété prodi* 
gieufe des lois , des mœurs , des ufa- 
ges , des opinions ; les événemens qui 
ont tant de fois changé la face du 
monde ; en un mot , les objets que 
l’hiftoire lui met fous les yeux , ont 
des rapports plus intimes avec lui- 
même. En les ignorant , il feroit com- 
me étranger dans fa patrie ; il ne con- 
noîtroit point l’humanité ; il manque- 
roit de lumières pour remplir la def- 
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tinée qui l’unit à fes femblables. Vhif- 
tûirc * , dit Cicéron , ejl le flambeau de- 
là vérité ; elle enfeigne Pan de bien 
vivre. Cet éloge en fait fentir tous les 
avantages. 

Ses effets Y a^t-il , en effet , une erreur 8c un- 
préjugé nuifible , dont elle ne puifle- 

caur. nous garantir par le tableau des illu- 
fîons & des folies qui ont égaré les 
hommes ? Y a-t-il un vice dont elle 
ne peigne , dans une foule d’exemples^ 
la diffbrmité 8c les malheurs ? une ver- 
tu , dont elle n'infpire l’amour, en con- 
facrant la mémoire des perfonnages ver- 
tueux ? une feule circonftance de la vie ÿ 
à laquelle ne s’appliqueùt utilement fes 
leçons ? Et depuis le trône des rois juf- 
qu’au cabinet du philofophe ,où trouver 
un état qui n’ait plus ou moins à profiter 
des fecours qu’elle procure ?: 


Deux té- Mais on fe perdroit dans l’immen- 

gies rie jg cette Carrière , fi on y mar- 
de , cher choit au hafard 8c fans principes. Deux 
règles importantes dirigeront notre 

borner 

^ 


importantes 
‘à étude. La première fera de chercher le 
vrai en tout ; la fécondé , de nous 


* Lux veritatit , magiflra yita, Gc, de Orat;. 
H. 9. 
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iîorner à l’utile. Autrement , l’hiftoire • 
même deviendroit une fource d’erreurs ; 

& ce qu’elle renferme d’excellent s’é- 
.vanouiroit par le mélange des chofes 
frivoles. 

Quoique chaque hiftorien falTe pro- Erreurs 
-feflîon d’écrire la vérité , la plupart des[®^"* 
anciennes hiftoires font remplies de fa-i/esii^if- 
Jbles, Le menfonge fe reproduit encore*?"® 
quelquefois fous la plume des écrivains' *""'* 
modernes. Il fuffit qu’un auteur connu 
-ait publié des erreurs , pour que d’au- 
tres les répètent avec une aveugle con- 
iiance. L’autorité en impofe ; on aime 
mieux croire que d’examiner. Ainfi tout 
ce que l’intérêt , la vanité , la fuperfti- 
tion , l’ignorance , l’efprit de parti , les 
préjugés populaires , ont enfanté ÔC ac- 
crédité d’impoftures , fe trouve telle- 
ment incorporé avec le vrai , qu’ils 
palTent enfemble de fiècle en fiècle. Ne 
voyons- nous pas tous les jours des rela- 
tions contradiftoires du même fait , 
des peintures oppofées de la même per- 
fonne , des faiiifetés palpables qui cir- 
culent dans les cercles , & qui trouvent 
place dans les livres ? Jugeons par-là 
des erreurs fans nombre que l’antiquité 
nous a tranfmifes. La.- révélation feule 
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eft efTentiellement vraie : tout le relie a 

été fouvent mêlé de faux. 

Source* S’il n’y avoit eu quedes hilloriens ju- 
reurs *& dicieux , attentifs , éclairés , fincères , 
«les men-il fuffiroit de recueillir les principaux 
traits de leurs ouvrages , pour former 
toire. un tableBu fidele des nations &C des 
événemens qu’ils ont décrits. Malheir- 
reufement les uns ont cherché à plaire 
par le merveilleux , les autres à flatter 
leurs concitoyens par des chimères ; 
ceux là à cimenter les fuperllitions dont 
ils profitoient ; ceux-ci à fatisfaire des 
haines nationales ou perfonnelles ; d’au- 
tres , follement crédules , ont débité 
de bonne foi toutes les traditions re- 
çues ; d’autres, artificiellement politi- 
ques , ont couvert de nuages les vérités 
contraires à leurs intérêts & à leur 
Il f»ut parti. Enfin, la plupart ont manqué de 
mîne/*& , 8c plufieurs de fincérité & de 
choifir. droiture. Il faut donc fe tenir toujours 
fur fes gardes , confulter fans cefTe la 
critique & la raifon , foit pour fe ga- 
rantir de l’erreur , foit pour démêler , 
furtout parmi les fables 6c les préju- 
gés antiques , ce qui mérite une place 
dans rhiftoire. Ces fables peuvent y 
entrer ; mais comme des monumens de 
la foibleffe de l’efprit humain , 6C corn- 
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me des preuves de la néceflîté de l’exa- 
men , fur toutes les matières où le 
fceau de la vérité divine n’efl point 
imprimé. 


Du refte , le fcepticifme ne feroit pas Le fcep- 
moins déraifonnable, en fait d’hiftoir? ,ticifme 
qu’une crédulité aveugle. Parce qu’il y 
a beaucoup de fifkions , faut-il donc nebie ^u’on 
rien admettre de certain ? Suffit-il pour 
rejeter un fait , qu’il ait peu de vrai- 
femblance ? La qualité ÔC le nombre 
des témoins ne doivent-ils pas confir- 
mer le témoignage ? Des contemporains 
éclairés , défintéreffés , fe tromperont- 
ils , pourront- ils tromper Tunivers fur 
des événemens publics ? Enfin , l’expé- 
rience n’apprend-elle pas qu’on s’abufe 
également en ne croyant rien , comme 
en croyant tout ? Ce qu’Hérodote nous 
a tranfmis des annales égyptiennes efipreure. 
en partie fabuleux. Il femble d’abord 
qu’on doive également fe défier de ce 
qu’il rapporte des monumens de l’E- 
gypte. Cependant les pyramides durent 
encore après tant de fiecles ; elles dé- 
pofenten faveur de l’hiftorien. Les prê- 
tres du pays l’avoient induit en erreur 
par leurs. chimériques traditions ; mais 
ce qu’il avoit vu lui-même étoit vrai, 

& il l’a décrit avec vérité. Sans difcuter 
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une matière fi-féconde, j’ajoute feule- 
ment qu’on peut s’inftruire , en raifon- 
nant même fur des faits probables , dont 
la certitude n’eft pas établie. CombieH 
ne font-ils pas encore au-deffus des fic- 
tions romanefques? 

Laiffer Autant il importe de chercher le 
, autant il eft néceflaire de fe bor- 
ches d’é-ner à l’utile ; fécondé règle de notre 
«dition. Que (jes gens de Lettres fe livrent 

au goût des recherches minutieufes , 
qu’ils s’enfoncent dans les profondeurs 
de l’érudition , qu'ils embrafient tous 
les détails hiftoriques : peut-être en re- 
cueilleront-ils peu defolides avantages; 
mais ils font les maîtres de leur loifir , 
& l’on doit refpefter leurs travaux , dès 
qu’il en réfulte une augmentation de 
connoiflances dans le monde littéraire. 
Les anciens érudits , dont les ouvrages 
font maintenant négligés , ont rendu 
-fervice au public , en défrichant des 
terres incultes où nailîent aujourd’hui 
des précieufes moüTons. Les favans mo- 
dernes , en faifant plus d’ufage de la 
critique , nous ont encore procuré plus 
de véritables richelTes. Il ne refte qu’à 
tirer de leurs travaux tout le fruit pof- 
fible ; ÔC à mettre en œuvre , pour nos 
befoins , ce que d’autres ne faifilTent 

que 
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que. comme la pâture d’une vaine cu- 
riofité. 

La mémoire eft communément trop N'appren- 
foible J pour fe charger d’une vafteq"ii'*”*eft 
érudition; l’efprit trop borné, pourpo^>bie& 
appercevoir diftinâement une grande 
multitude d’objets confondus enfemble. 
D’ailleurs les devoirs d’état ou de fo- 
ciété lailfent à peu de perfonnes le tems 
de fuivre l’hiftoire dans fes longs dé- 
tours. Vouloir apprendre plus qu’on ne 
peur retenir , c’eft le moyen de ne 
rien favoir , ou j ce qui eft prefque la 
même chofe , de favoir mal. Et quand , 
on pourroit tout retenir , ne vaut-il pas 
mieux apprendre à penfer ? Rarement 
aux prodiges de mémoire s’eft réunie 
la juftefle du difcernement. Quiconque 
fouhaite de s’inftruire pour fon bien ; 
doit fe prefcrire l’ignorance de plufteurs 
chofes. Il s’en confolera bientôt s’il 
eft fage. ’ . 

Je ne conçois pas le plan d’étude Critique 
propofé par le Dofte Langlet-Dufref-!^" R*?® 
noy , a la tête de fes T Ablettes cAro/zo - Langv*- ' 
logiques. II veut qu’on life tous les au- Dufref- 
teurs originaux : ( bonne règle , quand"”^* 
on peut la fuivre). Il mefure enfuire le 
^ tems que demande cette étude , ôc il 
Tome 1. C 
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10 fait avec une étrange économie. Pour 

O 

Hérodote , par exemple , il alUgnc 
douze jours ; dix , pour Thucydide ; 
fix , pour Xénophon , vingt , pour 
l itC'Live, avec les fupplémonsj dix, 
pour Polybe ; autant pour Tacite , &c. 
On diroit que ces hiÜotiens fe lifent 
comme d’agréables romans ; & qu’après 
les avoir feuilletés d’un bout à l’autre , 
le leéfeur doit les avoir dans la tête , 
bien compris bien digérés. Mais ou- 
tre que les originaux ne font point à la 
portée de tout le monde , des leélures 

11 rapides , fans un miracle de facilité 
6c de pénétration , quel effet ^rodui- 
roient-elles ? un fatras d'idées confufes 
& de mots, qui étouffe roient le bon fens, 
loin de procurer des lumières. La fimple. 
fcience du monde eft préférable à ce 
favoir pédantefque , dont il ne faut at- 
tendre que des ronces pour la foclété. 

* I 

Objets Quand on a le bonheur de .pouvoir, 
les p'u* remonter aux fources étudier les 

Clignes 
d’atten-' 
ûoa. 


originaux, il importe encore de pré- 
férer l’utile aux objets de pure érudition. 
Que fera- ce , fi les moyens 8c le tems 
nous manquent pour une étude de la 
plus grande étendue 1 C’eft alors fur- 
tout que le befoin doit nous fixer des 
limites. Or la connoiflance de» hom-t 
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mes ?\ tk* ce qui inrérclTe principsk- 
mcnt le genre humain ; les reiTorts îles 
paillons les jeux de la fortune ; les 
vices les vertus des peuples & des 
'perfonnages célèbres ; l’influence des 
lois 6c des coutumes , la nature des 
gouvernemens , les principes & les 
vues de la politique , les caufes de la 
grandeur & de la décadence des états ; 
les révolutions opérées , ou par le 
rems , ou par les armes , ou par des 
caufes morales ; les événemens fuivis 
de grands effets; les monumens de la 
folie , Sc ceux du génie & de la fagefPe: 
voilà ce que tous en général ont inté- 
rêt de connoître , puifque rien n’eft: 
plus propre à former l’efprit 8c le 
cœur , ôc à développer les talens, ainfi 
que les vertus fociales. Chacun en par- 
ticulier cherchera dans l’hiftoire les inf- 
truftions relatives direéfement à foti 
état. Mais on efl homme 8c citoyen 
avant tout le refte. Perfeffionnons ces 
premières qualités : les autres ne refte* 
ront pas fans culture. 


En partant de nos principes, en nous incertj. 
bornant aux chofes utiles 8c vraies , tude de* 
nous ne perdrons pas le tems à la fuite 
d’une foule de favans auteurs, qui ont gigues, 
confumé leurs jours dans les ténèbres 

Ci] 
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34 Introduction. 
de l’ancienne chronologie. Le deHein 
d’accorder enfemble les divers hilto- 
riens , ôc de concilier avec l’hiftoire 
fainte les antiquircs profanes , a fait 
éclore plus de foixame dix fyffê- 
mes , dont le nombre feul démontre 
le peu de folidité ; car , s’il étoit pof- 
fîble de débrouiller ce chaos , tant 
d’érudition de calculs n’aboutiroit-il 
qu’à des fyuêmes contradiéloires ? 

Diff^ren- ^ Lg dilTércnce qui fe trouve entre le 
les troistcxre hébreu des livres A’.crés , le texte 
textes de faiTiaritain la verlion des Septante, 
faute,' lert de fondement aux fuppoftions 6c 
aux conjeéfures. Uiférius , célèbre an- 
glois , conformément à l’hébreu , fixe 
le commencement de l’ère chrétienne, 
ou la nalifance de Jefus-Chrifi: , à l’an 
du monde 4004. La plupart des par- 
tifans du iamaricain , entre -autres les 
auteurs anglais de rHiftoire univerfelle, 
placent cette époque l’an 4305. Les 
copies ordinaires des Septante la fi- 
xent à l’an 5^70; 3 >C le P. Pezron , 
* amplifiant le calcul des Septante , la 
recule jufqu’à l’an 5873., Àinfi entre 
les Septante de Pezron l’hébreu 
d'üüérius , la difr'irence efl: de 1869 
ans , fur moins de fix fiècles. Les chro- 
nblogiftes , les plus -entêtés de leurs 
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fyftêmes réuniiTent beaucoup moins à 
' les prouver folidement qu’à clérruire 
ceux de leurs adverfaires. Tous ont 
une infinité d’objedions à réfoudre. Le 
grand Newton qui s’eft engagé dans 
cette carrière , qui diminue encore 
la durée du monde, déjà fi courte, 

N ewton lui - même ne peut guère 
qu’augmenter nos doutes. 

PIiK on imaginera d’Iiypothèfes, d’a- Larévé- 
près quelques pafiages des livres fa- |fûon d^oîe 
crés, plus les doutes fe multiplieront, f^ts , & 
La providence a voulu que la révéla- 
tion fît des faints , non des favans. ^*'^*‘**' 
Adorons fes oracles fes myftères ; 
mais ne cherchons point à expliquer ce 
que nous trouvons d’inexplicable : fans 
quoi nous devons craindre de tomber 
bientôt dans, l’abfurdité ; cohime le 
favant Pétau , qui, relTerré par les li- iddechi- 
mites du texte hébreu , 8c peuplant la mérîque 
terre au gré de fon imagination trop 
féconde , lui donne , en moins de 
trois ficelés après le déluge , cent cin- 
quante fois plus d’habitans qu’on n’en 
fuppofe aujourd’hui *. 

. \ ■ 


* DoB. Temp, lié. 9. c. 14 

' C iij 

t 

1 
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'ctroir. Mais quelque reTpecbable que 
foit l’autorité de ces grands hommes, 
‘leur fyfième chronologique n*en eft pas 
'moins difficile à foutenir : fût-il môme 
'le plus vraifemblable , ce ne fera ja- 
mais qu’un fyftême *, or (ju’eft-il befoin 
d’en avoir un? En toute matière , prin- 
cipalement en fait d'hifloire , avouons 
fans peine notre ignorance , plutôt que 
de donner pour vraies des chofes tout 
au moins douteufes. 


D’ailleurs , le mélange de l’hiftoire 


S'il conl 

de 


fainte avec la profane, eft peut-être 
auffi mal entendu que celui de la théo- 
logie avec la plrilofophie. Tout eft fur- 
naturel^ d’un côté, toat eft naturel de 
l’autre; là, on exerce la foi; ici, la 
raifon : il faut étudier fa religion dans 


la bible avec une humble docilité : il 
faut s’inftruire dans les hiftoriens avec 
une libre 8c courageufe' critique. En 
confondant deux études fi difparates, 
on rifque également d’altérer la fim- 
plicité de la foi , SC de changer l’hiftoire 
en frivoles conjeélures. 


Pour éviter ce double écueil , nous pj,n je 
ne daterons ni de la création , ni du ouvra, 
déluge; nous ne parlerons des Juifs 
qu’autant qu’ils entrent dans notre plan 

C iv 
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général ; nous expoferons brièvement l 
fans ordre chronologique , 6c fans con- 
fondre les fujets, ce qui mérite le* plus 
d’être obfervé dans les anciens peuples , 
jufqu’aux Grecs ÔC aux Romains , dont 
l’hiftoire nous conduira à celle des na- 
tions modernes , qui nous intérelTe 
principalement. 
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HISTOIRE ANCIENNE. 

PREMIÈRE PARTIE. 



Observations générales fur Us 
Andsns Peuo’es. 

i 

I.jA plupart des anciertnes tradition? leslnm- 
parlent d’un tems où les homire? 

i- r r ■ III' ■ bord fiii- 

dilperics, errans clanc les bois, envi- 
ronnes de périls Sc de befoins , unique p'i'Cieiu» 
ment occupés des moyens de pourvoit *”^*’ 
à leur riibülrance bi à leur confervation, 
cioient preftpie ré'.iuits à l'inflinR des 
animaux , N fuivoirnt brutalement le 
penchant de la nature , fans connoître 
ni règles, ni lois , ni fubordination , ni 

C V 
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arts, nî aucun lien de focicté p3rm3- 
nente. Oii voit encore en pluHeurs con- 
trées des vertiges de cet état fauvage , (i 
humiliant pour le genre humain. 

Commen- Cependant l’homme eft né focîable. 
h Tocidt/. fentiment naturel le rapproche des- 
individus do for» cfpece.L’alToftion pour 
une femme &C ];îour des enfans le dif- 
pofe à des üaiCons plus éteiidpes. Les be- 
foins £v les fecours réciproques unlrtent 
çà & là un nombre de ces fauvages, 
tantôt i’our fe défendre contre la cruauté 

i 

des bêtes féroces', tantôt pour fe procurer 
la nourriture néceihiire. Plus ils fentent 


les avantages de cette union, plus ils en 
ferrent les nœud', Quelques conventions 
tacites forment leurs premiers engage- 
mens ; quelques coutumes grollièrcs leur 
tiennent lieu de police. Ce n’eft encore 
qu'une ébauche de fociété j qui ne dé- 
truit point la barbarie , 6( ne forme 
point les moeurs : tour fe rapporte , tout 
fe borne aux befoins phyfîques. Si la- 
faim follicite à manger de la chair hu- 
maine , Cl l’habitude en fait prendre Je 


goût , on fera peut-être fans fcrupule 
anthropophage-. L’hiftoire des quatre 
pophages. parties du monde fournit plus d’un exem- 
ple de cet horrible attentat contre la 
nature. A quel excès l’homme ne s’ac- 
coutume- 1- il pas , quand il y eft pouffé 
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par les circonftances , Sc que nul frein 
ne l’arrête ? 

Pour transformer en naticKVS de pe- ^ Le» n»- 
tites peuplades ifolées , pour en faif^ 
des empires, en un mot pour civiiiferie msru- 
les hommes , il a fallu que plufîeurs 
naquilTent les uns après les autres, SUeiai;^ 
amenalTent l’agriculture, véritable fource 
des lois civiles. Il a fallu auparavant 
qu’on mît un frein à la paflîon fougueufe 
de l’amour, H. que le mariage fut foli- 
dement établi ; qu’on eût déjà les no- 
tions £c la pratique d’une forme quel- 
conque de gouvernement ; que les lan- 
gues fulfent nées , ÔC les connoilTances 
multipliées à un certain point ; qu’on 
fût enfin forti de la barbarie fauvage où ’ 
font encore prefque tous les Américains, 
bit de-là quelle diftance ne refte-t-il pas 
jufqu’à l’invention derécriture, ou de 
l’art de confcrver le fouvenir des faits inventa 


& des penfées mêmes ? Cet art eft far.s^°‘'^ 
contredit un des plus grands efforts duriûcerti- 
génie , cultivé par d’autres arts. Les*'’'*? , 

O ^ r ar.çicr.ni* 


premiers liifloriens profanes n’ont donc kiiUjkei. • 
pu c; rire que long temps après la naif- 
fance des états ; ils n’ont pu avoir pour 


matériaux que dos traditions vagues Sc 
confufes. Anfii n’ont- ils guère débité 
qu’un tiiru de fables fur les antiquités 
de leur patrie. 

C v] 
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am!s^'^d« ' fables recueillies 6c fans doute 
fables, amplifiées par les Grecs , plus amis du 
merveilleux que du vrai , ont entière- 
ment défiguré l’hiftoire ancienne. Sai- 
flfibns le peu de vérités importantes 
qu’elles enveloppent ; & renonçant aux 
difcufilons inutiles , commençons par 
’ les Egyptiens , non qu’ils foient le plus 
ancien peuple , mais parce qu’ils offrent 
une plus riche matière d’inflruélions. 
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EGYPTIENS. 



CHAPITRE PREMIER., 


Ancienne hljloire Égypte. 

T i ’ Egypte, partie de l’Afrique , Avantage» 
ia plus voifine de TAHe , eft devenue 
célèbre dans l’iiiftoire. Un ciel fercin , 
une terre fertile , des plantes & des 
fruits aulîî agréables que falubres , y 
contribuoient au bonheur de fes habi- 
tans. Mais il avoir fallu des prodiges 
d’induftrie , pour la rendre habitable à 
tout un peuple. Le Nil , en l’inondant , ^ 
lui procure toutes fes richelTes , & fup- ® 
plée aux pluies dont elle eft privée. Ce 
fleuve a fa fource dans une montagne 
d’Abylîînie , d’où il n’arrive en Egypte 
qu’après s’être précipité par fept cata- 
raèfes , avec un bruit qu’on entend de 
quelques lieues. Il commence à s’enfler 
dès le mois de mai ; ÔC par une crue 
prefque infenfible d’abord , il parvient à 
la hauteur nécefiaire* pour le déborde- 
ment , qui dure depuis la fin de juia 
jufqu’en oRobrei 
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CaufesSc anciens i^’norant les caufes de 

effets des l’inondation , en ont imaginé de fauiTes , 
comme il arrive toujours quand on veut 
Nil, fubftituer les conjevftures aux faits. Nous 

•favons aujourd’hui qu'il pleut en Ethio- 
pie cinq mois de l’annce, depuis avril 
jufqu'cn feptembre. C’eft tout le fecret 
des debordemens du Nil. Le précieux 
limon qu'il depofe fur les campagnes ' 
produit la fertilité de l’Egypte. Des 
terres arides 5c fabloneufes deviennent 
ainfi les meilleures ferres du monde , 2>C 
il ne faut que femer prefque fans culture, 
pour recueillir en peu de tems toutes 
les produéfions naturelles. 


que & merveilleux ; on la voit en hiver 
comme une plaine riante , couverte de 
troupeaux, de laboureurs, d’arbres odo- 
riférans , orangers , citronniers , ôCc. dont 
les fleurs parfument l’air de tous côtés. 
Les voyageurs modernes en font à-peu- 
près la même defeription que les anciens. 

Chrono- Cc bcau pays j une des premièreî: de- 
logiefabu- fleures du genre humain civilifé, devoir 
Egyptiens être le pays des fables. L'ancienne chro- 
nologie des Egyptiens remontoit à des 
fiècles fans nombre. A la vérité , les 
prêtres de Thèbes , félon le rapport 


Spefiacle Aprésavolr vu l’Egypte pendant l'été, 
finguiier comme Une mer parfemée de villes, de 
de l’Egyp^ villages & de bofquers , fpeéfaclo uni* 


« 
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d'Hérodote , qui s’étoit inftruit fur les ‘ 

lieux, ne donnoicnr qu.^' onze mille trois 
cent quarante ans de durée à leur mo- - 
narchie. Mais d’autres fe contentoient à 
peine de cent mille ans. Depuis leur pre- 
mier roi jufqu'à Séthon , ils comptoient 
exa£lement 341 générations, 341 rois, 

341 pontifes; calcul dont l’abfurdité 
paroît Icnfible par la répétition feule du 
même nombre. 

Manétbon , prêtre d’Egypte, qui Les*??- 
ecnvoit environ trois nccles avant Jeuiî Manéthon 
Chrifl , 6C dont l’autorité paroît refpec- rcjertéc* 
table , même à l’hiftorien Jofephe , ra-- 
conte que l’Egypte fut gouvernée d’a bord les autres, 
par des dieux SC des demi- dieux. Vul- 
cain, le premier de tous , régna , félon 
lui , neuf mille ans. A ces divinités ebi- 
mériques , il fait fuccéder trente une 
dynadies ; nommant les princes de cha- 
cune , 8c fuppofant qu’ils ont régné fuc- 
ceflivement fur l’Egypte entière , dans 
Eefpace de plus de cinq mille ans. Pétau 
& d’autres favans rejettent ces dynaflies 
comme fabuleufes. Marsham & Pezron 
ks admettent , comrrve vraies. Ils con- 
jeéfurent qu’au lieu d^être fucce/Eves, 
elles ont été collatérales ; c’ed à-dire , 
qu’elles ont régné en même-tems , ÔC ils 
déployenC toute leur érudition pour les 
concilieravec la chronologiede l’écriture. 


DigitLzed by Google 



4(5 |H I s T. A N C T E N V ÏÏ. 

Combien Mais dt's nonales pleines de nom? , Sc 
prefque entièrement vides de faits, peu- 
eft ftériie vent-elles mériter une étude ii profon- 
©bjet ^ Les érudits , comme les géomètres , 

cherchent fouvent à fe (ignaler par des 
prodigieufes combinaifons , qui ne pre- 
duifent que de rétonnement. Du moins 
les derniers démontrent la vérité de leurs 
calculs , au lieu que les premiers rendent 
à peine leursconjeèfures vraifemblables, 
quand ils fe plongent dans l’abyme des 
hccle?. - 

L’nncîen- L’Egvptc du tcms d’Abrahim , fai- 
neté défait tm rovaume , £<. les Hébreux 

l’Egypte , r ■ r • » ' 

fHon ré- ne rauoient pas meme un corps ae nation, 
(cciture; Cefte preuve d’antiquité efl allez frap- 
pante , d’autant plus que la vuigate ne 
met que qtiatre-cent vingt fx ans entre 
! ■ -l§j|Vocaîion d’Abraham bc le déluge. 

Ifis OPiris T alfons fur les fables , d’Ilis , d’Gliris , 
Hermès .dç Typhon , d’Hermès ( autrement np.' 

jj^ Mercure , Thoth , 'J'rifiv.égilie ) ,, 
fervices. aiixquels le? Egyptiens attribuoienc pref- 
que routes les icienccs £< tous les arts , 
Sc dont les livres , fuivant Manéthon , 
étoient au nombre.de plus de trente- (!x 
mille cinq cents *. Il fidhc d'obk-rver 
qu’Oliris , Lien les Egypii;.ns , a voit 


* Les favans croient qu’il y a eu pl;;(i.-u“S 
H>*rmès, comme plufieurs Zorcaürts en ’derle. 
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policé la nation encore fauvage; qu’Ifis 
fa femme 8c fa fœur partageoit avec 
lui les honneurs divins ; que ce dieu , 
ayant entrepris de civillfer les autres 
peuples par les charmes de l’éloquence , ' 
de la poëfie ôc de la mufique , fut tué 
par fon frère Typhon , au retour de fes 
glorieux voyages ; enfin que les princi- 
paux dieux furent des hommes divinifés, 
pour avoir rendu de grands fervices au 
genre humain. Ofiris , avoir , dit-on , in- 
venté le labourage , la manière de faire 
le pain , 6c de préparer la laine des ani- 
maux; Ifis, l’ufage des fimples dans la 
médecine , l’art de filer le lin & le 
chanvre , de faire la toile & de la coudre : 
inventions dignes de confacrèr leur mé- 
moire. 

Depuis Menés , premier roi d’Egypte , IntemT^ 
à qui l’on a donné vraiîemblablement'j^én^s^'^'^ 
les noms d’Ofiris & de Bacchus , juf- 
qu'au célèbre Séfofiris , nous trouvons 
un immenfe intervalle , où l’on place 
les rois p&jlcurs. On appella ainfi des 
Arabes, qui firent la conquête de l’E- 
gypte , & y régnèrent trois cents ans. 

Rien ne fixe d’ailleurs l’attention , ex- 
cepté le palais ou tombeau d’Ofyman- 
dias , 8c le lac Mœris. Dans le palais Bîbiiotiièî 
d’Ofymandias , étoit la plus ancienne qued’Ofy- 
bibliothèque du monde , avec cette 
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infcription ? Remèdes de C Ame \ inferîp- 
tion vraie 6c fubiirae , pourvu ({u’on l’ap- 
plique aux bons ouvrages , les autres 
étant un poifon plutôt qu’un remède. Le 
Lse Mœ- ’ croufé par les ordres de Moeris , au 
tis , très- milieu duquel s’élevoient deux pyrami- 
tnal riécat reCCVoit IcS C3UX du Nil , foit pour 
ciens. obvicr 3UX ioconvcniens d une monda- 
tion trop grande, foit pour fupplccr à un 
trop petit débordement; car il faut que le 
Nil monte au moins à quinze coudées , 
pour qu’il n’y ait pas de difette. Si l'on 
en croit Hérodote Diodore de Sicile , 
que BolTuet a bien voulu copier , ce lac 
avoir trois mille fix cent fiades , ou cent 
quatre-vingt lieues de tour, 6c trois cents 
pieds de profondeur. C’eH: une exagéra» 
tion incroyable. Pomponius Mêla , un 
des meilleurs géographes de l’antiquité» 
réduit à vingt mille pas toute la circon- 
■ fércnce du lac Mœris , 2c les relations 
des voyageurs modernes lui donnent 
douze ou quinze lieues feulement *. On 
voit ici à quelles erreurs nous expofent 
les anciens , lorfqu’on admet fans exa- 
men leur témoignage. 

Fables <>é- qu'ils rapportent de Séfoftris n’eH: ' 
bitées fur pas plus Croyable. Le père de ce con- 
Séioftru. ^ averti par un oracle de la defti- 


♦ Voyage de Lucas , t. j . 
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née de fon fils , lui donne une éducation 
propre à en faire un héros. Tous les 
enfans nés le même jour que Scfofiris , 
font élevés dans les exercices violens 
dans les travaux militaires. A peine ell-il sescoo* 
monte fur le trône, après la mort deq-iétes. 
Ton-père, qu’il entreprend la conquête 
du monde. Ses jeunes comiiagnons , au 
nombre de dix-fept cents *, deviennent 
les capitaines de fes troupes : fix cent 
mille hommes de pied , vingt quatre 
mille chevaux , vingt fept mille chariots 
de guerre , compofent l’armée. Une 
flotte nombreufe couvre la mer. Séfof- 
tris fubjugue d’abord l’Ethiopie , paife ’ , 
en Afie , pénètre dans l’Inde plus loin 
que n’avoient été Bacchus 2>C Hercule ; 
il attaque les Scythes , la Colchide , la 
Thrace : obligé de revenir fur fes pas . 

,prelque lans aucun fruit de les vittoircs, 
il trouve une confpiration formée contre 
lui par fon frère Danaüs ou Armais : il 
la diilipe, & ne s’occupe qu’à rendre 
heureux fes états , après avoir porté fi 
loin la défolation 8c les horreurs de la 


* L’auteur de VOrîyme des Lois y &c. prouve, 
par un calcul judicieux , que fi ce nombre étort 
)u{le y félon la fuppdition de Diodorc , il devoit 
y avoir en Egypte 6o millions d’h.ibitans Or 
cet biflprien n’y en compte que fept millious. 
dans les temps les plus heureux. 
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guerre. Des temples magnifiques , des 
canaux fans nombre , de vaftes chauflees 
fur lefquelles on bâtit des villes , de 
bonnes lois fur-tout , font des monumens 
de fa profonde fagefie. Aufii obferve- 
t-on qu’il avoir appris de Mercure la 
politique 8c l’art de régner. 
fe«eii”b°r* ajoute cependant que lorfqu’il 

barè. ^'^'alloit au temple, H faifoit traîner foa 
char par les princes vaincus , bc qu’eti 
cela il fignaloit fa grandeur : c’étoit plu- 
II ne fait tôt fignalct fa barbarie. On dit encore 
travailler quc pour ménager fon peuple , il ne fie 
trangers à travailler a les ouvrages que des étran- 
^ fes ouvra- gers & des captifs : il mériteroit par- là 
***■ plus d’éloges, fi l’humanité ne lui re- 
prochoit tant de viûimes d’une injufie 
ambition. 

Conjeau- Comme les moindres rapports fulfi- 
|i*r fent quelquefois aux favans pour com- 
iris. biner un fyftême , le P. Tournemine 
juge , & Rollin après lui, que Séfoftris 
efl vraifemblablement ce roi d’Egypte 
qui le premier accabla les Ifraëiites de 
travaux. Quelle apparence qu’un con- 
quérant fi fier 8c fi redoutable , ait pu 
dire des Ifraëiites : Ils font plus forts 
que nous * ? 

Tout ce qu’il me femble pouvoir afili- 


* Exod. 2. I, 
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rer , c’efl: que les Egyptiens ont eu un 
Séfoftris; que ce prince fit des chofes* 
mémorables , qu’il fut conquérant ÔC 
légiflateur ; mais que fur l’étendue de 
fes conquêtes & les circonftances de fa 
vie il n’y a guère que des fables con- 
tradii^ioires. Après lui , le royaume alla 
toujours en déclinant. Voilà le fruit or- 
dinaire des grandes conquêtes. 

La fuite de l’hiftoire égyptienne , ^ Pfami 
telle qu’on la trouve dans Hérodote , L^i'^oirg 
infiruit par les prêtres d’Egypte , eft<J’Fgypte 
.également fibuleufe. Les ténèbres fe*®'-a‘WU 
diiiîpent un peu au règne de Pfamméti- 
cus , 670 ans avant Jéfus-^hrifi. Ce • 
prince ouvrit fes portes aux étrangers; la 
nation entra en commerce avec les 
' Grecs. Cefi: ici néanmoins qu’Hérodote Contd 
place un conte fort fingulier. Il afTure^’^^profîo- 
que Pfamméticus , curieux de favoir langue 
quelle étoit la plus ancienne nation dup’"* 
monde , s’avifa de faire élever deux en- ^ 

fans , de manière qu’ils n’entendifient 
pas proférer une feule parole. A l’âge 
de deux ans , ils s’écrièrent à la fois 
heccos , qui fignifie en phrygien du pain , 

& dès- lors les Egyptiens cédèrent le pas 
aux Phrygiens fur l’antiquité; expérience 
fort extraordinaire , dit Rollin , /r pour- 
tant ce fait doit paraître digne de foi. 

Peu s’en faut que l’auteur françois 
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n’aJopte la fable d’Hcrüdotej dont il 
rapporte au long les circonftances. Un 
favant , nommé Goropius Bécanus , ell 
allé plus loin. Il tire du même récit une • 
preuve, que le haut allemand ell la mère 
langue , parce que htc cr en cette langue 
lignifie un boulanger, 

Entrepri- Néchos , fils de Pfamméticus , en- 
^^Pj*‘''^'treprit un canal de communication du 
Nil à la mer Rouge. On attribue à Sé- 
foftris ce grand projet ; Sc il y auroit eu 
fans doute plus do gloire à l’exécuter , 

. . qu’a élever des pyramides énormes qui 
étoient des monumens de tyrannie. Né- 
chos y rfiionça , apres avoir perdu , 
dit-on cent vingt mille hommes dans 
les travaux. Sous fon règne ^ par fes 
ordres des navigateurs phéniciens firent 
le tour de l’Afrique , comme nous le 
. verrons ailleurs. Son génie fembloit fort 
' fupérieur à celui de fa nation. 

Amafif Son fils Apriès fur détrôné par Ama- 
’céiebre , fjj |q règne eft célèbre , parce 

570 avant fiu d uvorifa le commerce , K attira les 
J. c. Grecs dans fon royaume. Solon le vifita ; 

Solon &Pythagore fe fit initier vers le même 
^^’^^^°p®tems aux myfières des Egyptiens. Quoi- 
te. qu’affermi fur le trône, Amafis s’aperçut 
que l’obfcurité de fa naiffance l’expofoic 
à une forte de mépris. La leçon qufil- 
donna pour difllper ce préjugé, eftre- 
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marqtiablc. D’une cuvette d’or, où il 
lavüit iîs pieds, &. qui fervoit au mêirie m.fispour 
ufage à fes convives , il fit faire une[®fpg^'ç^^® 
flatue de divinité , qui fut bientôt un 
objet de culte & d’adoration. Ayant 
afTemblé enfuite les Egyptiens , & leur 
ayant dit que le dieu qu’ils adoroient 
étoit auparavant un vafe , deftiné aux 
ufages les plus vils , il conclut qu’oti 
devoit refpeéfer le roi , quelle que fût 
fon origine. La fagefie du gouvernement 
contribua fans doute davantage à fixer 
la vénération des peuples. 

Le règne de Pfamménius , fils d‘A- L’Egypta 
mafis , efi l’époque de ralTervilTement 
de cette fameufe monarchie. Cambyfe ,pVrfei. 
roi de Perfe , fils de Cyrus , la fubju- 
gua vers l’an 525 avant notre ère. Le 
dieu Apis fut tué, les temples réduits 
en cendres , les prêtres fulligés avec 
opprobre. L’Egypte demeura prefque 
toujours efclave ou tributaire des Per- 
fes , jufqu’à ce qu’Alexandre eut ren- 
verfé leur empire. Elle forma enfuite 
une nouvelle monarchie dont il fera 
parlé en fon tems. 

Pafibns à l’objet le plus curieux & le 
plus utile. Le gouvernement , les lois , 
la religion , les mœurs , les arts 8c les 
fciences des Egyptiens , font véritable- 
ment dignes de nos regards. Examinons- 
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les en hommes qui cherchent des^ prin- 
cipes plutôt que des faits. 


CHAPITRE II. 


NaiiTance 

«Jugouver- 

nement 

icivil. 


Couver- 
rement 
tnorarchi- 
que , le 
plus anci- 
en 8c le 
plus natu- 

rel. 


Progrès 
<de la mo- 

nacchie> 


Gouvernement & lois des Egyptiens, 

^^ua’nd les hommes fauvages fe 
réunirent & formèrent des fociétés ; 
quanJ l’expérience leur eut appris qu’ils 
pouvoient acquérir des forces , en fe 
foumettant à des règles , 6c qu’avec 
moins de liberté ils auroient plus de bon- 
heur; alors ils fe donnèrent un chef , 
dont le pouvoir fut limité par de cer- 
taines conventions. Chez tous les an- 
ciens peuples , on trouve le gouverne- 
ment monarchique. Sa fimpliciré le ren- 
doit conforme aux mœurs fc aux be- 
foins de ces premiers tems. L’autorité 
paternelle femble en avoir été la fource. 
Plulîeurs familles , formant une fociéré, 
fe gouvernoient comme une feule fa- 
mille. Un roi devoir défendre & con- 
duire fes fujets , comme un père fes 
enfans. Enfin , il falloir quelqu’un qui 
commandât' : on fe fournit à des rois. 

Mais la royauté ne fut d’abord qu’iMie 
ombre de ce qu’elle devoir être dans la- 
fuite. Plus les peuples fe policèrent , 

plus 
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plus en général ils furent fouples à l’o- 
béilfance. D’un côté , la force 5c la 
politique ; de l’autre j le bien commun 
ÔC le confentement des fujets , augmen- 
tèrent peu-à-peu la puilfance royale. Ce 
qui fu^^même quelquefois ufurpation dans 
l’origine , devint jufte par le fceau des 
lois & par l’accord des volontés. On ne 
porte jamais volontairement le joug de 
la tyrannie ; ma® on s’accoutume volon- 
tiers à fervir un maître dans lequel on 
ne voit qu’un proteéfeur. 

La couronne , éleéfive au commen- Couronné 
cernent, puifqu’elle étoit un don 
peuple , ne pouvoit manquer d’être un 
jour, communément héréditaire , parce 
que la tranquillité publique exigeoit un 
ordre de fuccelîion. On hérita du droit 
précieux de commander à une nation 
entière , comme de celui.de fuccéder 
aux domaines paternels ; 5c quoiqu’il y 
eût en cela des inconvéniens , ils paru- 
rent avec raifort fupportables , pour 
éviter de plus grands maux. 

C’eft ainli que la monarchie s’établit Le roi 
en Egypte de temps immémorial. Elle y^’^S>P'« 
eut pour fondement les lois , dont l’em- 
pire s etendüit jufques fur les moindres 
aélions du prince. Sa cour ne devoir être 
compofée que de perfonnes d’un mérite 
reconnu ; excellent moyen , s’il étok 
Tome L I> 
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long-temps praticable , d’en bannir le 
vice & la flatterie. Les mets de fa table , 
l’emploi de fon temps , tout étoit réglé 
avec une rigide fagelTe. On le refpeftoit 
trop pour ofer lui faire des reproches , 
en cas de mauvaife conduite j qaais on 
l’avertilfoit indireftement de fes fautes, 
■Comment matin , quand il arrivoit ait 

tiffoit de temple , le grand-pretj^e failoit ün dil- 
*s cours fur les vertus royales ; peignant 
des plus vives couleurs les excès oi!i 
l’ignorance ôC la furpri fa ponvoient en- 
traîner le prince , le fuppofant incapable 
d’y tomber volontairement , & char- 
geantd’imprécations ceux qui l’y enga- 
geroient par de funeftes confeils. Après 
le facriuce on l'indruifoit encore par la 
lefture des meilleures maximes , ÔC des 
traits d’hiftoireles plus propres à-inTpi- 
•PouToirrer la vertu. La religion, extrêmement 
’éeia re>«- révérée enEgypte, pouvoir rendre cette 
méthode très-efHcace : c’étoit même le 
plus beau triomphe de la religion , d’af- 
fuj ettir au devoir le cœur altier des fou- 
verains. On peut déjà obferver ici que 
les prêtres avoient prefque tout réglé 
dans le royaume. 

Coutume La coutume de juger les rois apres 
de i«seqeur mort , ainfi que les derniers ci- 
même icïtoyens, eit généralement vanree comme 
inftitution admirable. Chacun avoir 
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droit de fe porter pour accuf3teuri;'le 
peuple étoit juge : fi les preuves paroif- 
■foient décifives contre Ift mort , on le ^ 
privoit de la fépulture. î’ar-là, les fou- 
Yerainsfe trouvoient réellement comp- • -• •• 
tables de leurs a£lions envers leurs fujets, 

& l’idée d’un jugement à fubir dévoie 
leur faire refpeder les hommes & les 
devoirs : fuppofé néanmoins , (ce qui 
paroît fort douteux ) , qu’on ofât flétrir ' . 
la mémoire d’un mauvais prince , quand 
fon fuccelTeur avoir intérêt à la défendre. . 

Malgré l’impreflionqiie peut produire Pt^jugê 
la crainte de laüTer après foi le déshon- *!“i 

/ , . . doit cette 

neur jCerte coutume lalutaire tiroit peut- coutume 
être principalement fon utilité d’une 
opinion frivole & abfurde. Les -Egyp- 
tiens croyoient , félon la remarque d’un 
favant ( Goguet ) , que jufqu’à la putré- 
faftion du corps , les âmes y demeU- 
roient attachées : ils regardoient la fé- 
pulture comme eflentielle au bonheur ; 
ils efpèroient , avec le fecours des--^nit- 
baumemens , furvivre à eux-mêmes des 
fiècles entiers dans leurs tombeaux. Sou- ' 
•vent le monde fe gouverne par les pré- 
jugés. Quel avantage ne feroit-ce pas , 

-fi on les tournoit du moins au bien' pu- - 
•blic ? La perfuafion que le bonheur ou 
le malheur pouvoir dépendre desvivahs, 
devenoit ainfi un des premiers refforts 
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• du gouvernement politique , lié au fyftê- 
me religieux. 

Leroyaii. Qn attribug>à Séfoftris la diftriburion 
M dtpàr-^s l’Egypte en trente fix nomes ou dé- 
temeni. partcmens, qu’il confioit aux hommes 
les plus dignes de commander. Rien n’eft 
plus nécelTaire dans un grand état , où 
l’œil du prince a befoin de tant d’autres 
yevix. 

Partage Les teiTes étoient partagées entre le 
‘’®‘*®"®*'roi , les prêtres & les gens de guerre. Un 
partage annonce le defpotifme 6c la 
fuperüition, plutôt qu’un gouvernement 
équitable. Il convenoit , fans doute, que 
les défenfeurs de la patrie fulfent perfon- 
nellement intérelTés à fa défenfe : leur 
propriété étoit un motifde courage. Mais 
une propriété fi étendue devoit infpirer 
aufli la mollefle. Les Egyptiens furent un 
.peuple lâche, prefque toujours fubjugue. 
. Des mercenaires , fournis à une bonne 
;difciplinc , auroient mieux valu que ces 
foltfefs, qui nailToient en quelque forte 
moins pour combattre que pour jouir. 

Grande Quant aux prêtres , leurs vaftes pof- 
puiiT;nce patoifloient d’autant plus fa- 

crées , qu’ils prérendoient les tenir d’Ifis 
'elle-même. Le tiers des terres , joint au 
refpeélque la religion infpiroit pour eux , 
£c à l’exemption de tout impôt ôC de 
toute charge | les rendoit trop puilfans , 
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pour que l’autorité du facerdoce eût un 
contrepoids dans l’autorité civile. Aulïï 
ne peut- on s’empêcher de regarderies 
inftitutions publiques comme leur ou- 
vrage. Ils gouvernoient les rois & les 
peuples, Ils étoient à la tête du confeil. 

Les premières dignités , l’adminiftration 
de la juftice , les archives 6c les annales ; 
en un mot, les lois & les opinions , fe 
trouvoient , en quelque forte, dans leurs 
. mains. Je lailTe à juger fi leurs tradi* 
lions , recueillies par les Grecs , méritent 
beaucoup de confiance. 

Des hiftoriens aflûrent que les terres Contn- 
des foldats n’étoient fujettes à aucune diction ta 
taxe, non plus que celles des prêtres. Sur 
qui tomboient donc les tributs ? ou n’y 
en avoit-il point ? D’un autre côté , Hé- 
rodote dit que Séfoftris avoit partagé les 
terres , & impofé un tribut félon la 
quantité de terrain qu’on polTédoit. Nous 
perdrions le tems à éclaircir de pareilles 
contradiéHons , fi fréquentes dans l’hif- 
toire ancienne. 

Les Egyptiens connurent que le bon- Grand tri* 
heur des peuples policés dépend furtout 
de l’adminiftration de la juftice , fanSminiftrer 
laquelle le crime impuni entraîneroit'** 
bientôt la ruine commune. Leur grand 
tribunal étoit compofé de trente juges 
choifis dans les trois capitalc^Thèbes , 

D iij 
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Memphis Héliopolis : ( car i’Egypt«- 
fe divifoit en trois parties , haute , mo- 
yenne & bafle. ) Le prince leur faifoit 
jurer , en les inftallant , de ne pas lui. 
obéir s’il commandoit une fentence 
injufte. Il fournilîoit à leur entretien , ÔC 
nulle tache d’intçrêt ne devoir fouillée, 
une fi noble profelïïon. De peur que la 
force & les artifices de l’éloquence ne 
xriomphafTent de l’équité , les affaires fe 
traitoient par écrit. La maniéré même 
de prononcer les arrêts avoir quelque 
chofe d’üugufte 6c de faint : le préfident 
touchoit avec une figure de la Vérité- 
celui dont le droit étoit reconnu. On ne 
doutoit point que la vérité ne diélàt le 
jugement. Tel eft le tableau tracé par 
les hiftoriens , finon d’après nature , dii^ 
moins apparemment d’aprèsles principes 
6C les règles ordinaires. Quand nous par- 
lerons des mœurs de ce peuple , il s’élè- 
vera des doutes fur les éloges prodigués., 
à fes magiffrats. La magiftrature » le fa- 
cerdoce même participent toujours à la^ 
contagion publique, 

Loisd’E- De tous les biens de la fociété , les 
lois font , fans contredit , le premier , 
comme la fource de tous les autres. 
Dans le tems que prefque aucune na- 
tion n’avoit de police , les lois d’Egypte 
étoient d^ en vigueur. On faifoit hon-. 
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neuf à Menés de l’établilTemcnt du ma- 
riage. Le frère la fœur pouvoient fe Marîàgr 
marier enfemble , parce qu’Ofiris 
Ifis avoient donné l’exemple d’une pa-fetut» 
reille union. Ainlî les idées fuperftitieufes 
cpnfacrent ce .que les bonnes mœurs 
devroient profcrire. La polygamie étoit Poiy^j 
' permife , excepté aux prêtres. Cepen-"'**^ 
dant il paroît certain , malgré la pra- 
tique commune des orientaux , qu’elle- « 
ne s’accorde ni avec le vœu de la na- * 
ture , ni avec l’intérêt de la fociété ; car 
le nombre des femelles eft à-peu-près 
égal à celui des mâles ,' 8c l’éducation 
djBS énfans demande-, que le père & la 
mère foienr étroitement unis. ■ 

On puniflbit févérement l’adultère , P‘’ni*!oir 
comme un crime des plus pernicieux 
par fes effets , puifqu’il fappe le fonde- lâcheté , 
ment de l’ordre civil. L’homme qui^“^/*“**' 
l’avoit commis étoit condamné à mille 
coups de verge , & la femme à avoir le 
nez coupé. On ne puniffbit que par des ^ 
marques d’infamie les foldats coupables 
de lâcheté , parce que l’honneur doit 
furtout animer les gens de guerre. Le 
calomniateur fubilfoit la peine qu’auroit 
fubie l’accufés'il eût été convaincu. Oa 
coupoit les mains aux feuffaires , aux ^ 

* faux monnoyeufs.' ,, 

La fureté, des hommes étant le pre-^**"*^®®’ 
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mier objet de la légiflation , on punif- 
le parrici- foit de mort l’homicide , même com- 
mis fur un efclave. Quiconque avoir pu 
fauver un homme attaqué par des meur- 
tiers , & ne l’avoit pas fait , étoit éga- 
lement condamné à mort. Si l’on n’a- 
voit pu empêcher le meurtre , on de- 
’ voit dénoncer le coupable , fous peipe 

I d’être fouetté. La ville la plus proche 
du lieu où fe trouvoit le cadavre , étoit 
obligée de lui faire des obfèques dif- 
^ pendieufes : nouveau motif de veiller à 
la confervation des hommes. Un père 
meurtrier de fon enfant , devoit être 
condamné feulement à tenir Je cadavre 
embraflé , trois jours Sc trois nuits de 
fuite , au milieu de la garde qui l’en- 
, vironnoit : on jugcoit , fans doute , que 

la nature & l’opprobre feroient -fes 
bourreaux. Les femmes grolTes ' n’é- 
toient exécutées qu’après leurs cou- 
t 3 u«tion ches , comme l’exige l'humanité. Les 
aeicnfani. IqJj ordonnoient de conferver Sc d’éle- 
ver tous les enfans. Nous verrons des 
/ peuples inhumains à cet égard , fans 
aucun fcrupule , foit par la difficulté de 
la fubfiftance , foit par d’autres motifs 
moins excufables. 

, . Chaque particulier étoit regardé 

lois con- T ^ , T- ® . 

cernanties comme appartenant a 1 état, hn conlé- 

ijébiteurs. qygjjçe ^ Jq 5 jjjçns, ÔC non la perfonne . 
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du débiteur , répondoient de la dette , 

& l’on ne|teli(^if pas ces violences qui 
caufèrent tant de troubles dans l’an- 
cienne Rome. Afychis trouva, dit-on, 
un moyen efficace de maintenir la fu- 
reté du commerce ; en ordonnant que 
le débiteur engageroit au créancier, le 
corps embaumé de fon père , & que 
s’il mouroit fans avoir retiré ce gage , 
il feroit lui- même privé de la fépul- 
ture. Ç’étoit enchaîner les Egyptiens 
par leur plus grand intérêt ^ dès que 
l’opinion pouvoit tout fur eux : mais 
certainement cette loi ne pouvoit être 
générale ; ou bien il fuffifoit d’engager 
le corps de quelqu’un de fes ancêtres. 

Une des meilleures lois eft celle Loiseon- 
d’Amafis , par laquelle on étolt ot>ligé^''*j^'^'^" 
de déclarer tous les ans au gouverneur mauvaife 
de la province fa profeffion & lejeonduiw. 
^noyens dont on fubfiftoir. Il y avoit 
peine de mort pour qui ne pouvoit 
rendre compte de fa conduite , ni mon- 
trer qu’il vivoit par des voies honnê- 
tes. La peine , fans doute , étoit ex- 
• ceffive , puifqu on ne fauroit punir au- 
trement les plus grands crimes ; mais 
Je but de cette loi étoit excellent. Elle 
impofoit la néceffité d’être utile ; elle 
banniffoit la pareife , la fraude & les 
autres pelles de la ibciété ; elle ren- 

D V 
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düit le citoyen comptable de fes ac«- 
tions à la ipatrie. Solon^mlfit une loi 
d’Athènes. Seroit-il donc impoflible au« 
jourd’hui de réduire à un travail hon- 
nête tant de miférables , que l’pifiveté; 
feule rend, dangereux ? & fans les pu- 
nir, de mort , contre le droit de la na- 


ture , ne pourroit-on pas en tirer des. 
fervices réels , même en les punilTant? 


Abuïdei L/ancienne loi qui établifloit diver- 
^on^h'éré clafles de citoyens, entièrement fé- 
parées , Sc qui obligeoit les enfens de 


fuivre la profefilon de leurs pères , ne - 


mérite pas tous les éloges qu*on lui a , 
donnés. « On faifpit mieux , dit Bof- 


» fuet , ce qu’on avoir toujours vu. 
» faire , & à quoi on s’étoit unique- 
î> ment exercé dès l’enfance. » On . 


faifoit mieux ? oui , fi on avoir les. 


difpofitions néceflaires , 6c fi l’on fui- 
voit de bons modèles. Voit-on aujour^ 


d’hui que le meilleur artifan , l’artifte 
le plus renommé , foient ceux qui ont 
eu leur attelier pour berceau ? Que 
dirai je des états où l’étude , la réfle* 
xion , les talens , font d’une néceflîté- 
plus indifpenfable ? Une loi pareille 
en Europe auroit éternifé les abus ; 
auroit mis , comme en Egypte , un 
o’oftacle invincible à la perfeéHon en 
tput genre ^ auroit enchaîné, dans 
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pouHlere , ou du moins dans robfcu- ' 
rité , la pjupart des génies qui ont 
éclairé ou honoré le genre humain. 

La vraie politique ne captive pas yémüUr- 
l’émulation. Elle encourage alTez leScompatî- 
arts néceffaires , principalement l’agri- biei»ecia . 
culture , pour n’avoir pas à craindre 
qu’on les néglige ; elle apprécie les ta- fes., 
lens , & leur afligne à tous le rang con- ' 
venable : mais loin d’élever une bar- 
rière odieufe entre les claiTes de ci- 
toyens , elle 'cherche plutôt à les unir- 
en un même corps ; d’autant plus-, 
qu’une clafTe trop multipliée devien-' 
droit funefte à celles qui feroient trop’ 
peu nombreufes. La confufion des états, 
paroît un mal néceflaire dans les gran-‘ 
des monarchies : c’eft aux ligiflateurs 
à en-i prévenir les principaux incon-<» 
véniens. 

- Selon la plupart des écrivains , tou* Si foute- 
tes les profefîîons étoient honorées en 
Egypte. D’autres difent qu’on y déref nocée.. " 
toit celle de berger , quoique les trou- 
peaux fuflent en grand nombre , ÔC 
que la vie paftorale ait eu tant de char- 
mes pour les premiers hommes. 

• Nous pourrions obferver bien d’au- Loi favc- 
tres abus dans la légiflation de ce peu-”*’'® 
pie fi célèbre. Diodore de Sicile rap-'^”*^”" 
porte que les voleurs avoient un chef ^ 

Dvj;: 
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dépofitaire de tout ce qu’ils déroboient. 
En s’adrelTant à lui , en fpécifiant 
la nature & les circonftances du vol , 
on étoit fur de recouvrer ce que l’on 
avoir perdu : il en coûtoit feulement 
le quart de la valeur. Si cette coutume 
avoir palTé en loi , voilà donc le vol 
autorifé en quelque maniéré , & ré- 
compenfé. Le témoignage de Diodore 
eft fufpCtft fur une infinité de chofes. 
Mais les admirateurs de la fagefle 
égyptienne récufent-ils fon témoignage? 
Avouons que le bien ÔC le mal font 
également douteux en plufieurs points 
elTentiels. 

Il nous refte à examiner des abus 
encore plus étranges , ceux de la fu* 
perdition. 


CHAPITRE III. 

Religion ^ mœurs des Egyptiens, 

Utilité de Quand on n’envifageroit la reli- 
Ureiigion. que comme un des plus forts 
liens de la fociété , & un des plus puif- 
fans motifs pour attacher aux devoirs ; 
elledevroit paroître bien refpeff ible, 
indépendamment de l’amour & de la 
' reconnoilfance qu’exige la divinité* Mal-. 
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beureufement la fuperfbtion l’avilit , la 
dénature , 6c produit les plus grands 
maux , en abufant du plus grand bien. 
L’hiftoire nous en fournira des exem- 
ples innombrables , fur lefquels on ne 
peut trop infifter , fi l’on fe propofe de 
guérir les hommes d’une forte de ma- 
ladie contagieufe , dont prefque tous 
fqnt les viâlmes. 

L’intelligence fuprême fe manifefte 
dans fes ouvrages. Il fuffit de contem- tiJe & de^ 
pler la ftrufture de l’univers , l’organi- ««n» 
lation de feshabitans , l’ordre & l’har-"®^*' 
monie de fes globes immenfes , pour 
en reconnoître l’auteur unique 8c pour 
l’adorer. Cependant la religion primi- 
tive , fi pure , fi fimple , a été prefque 
par tout étouffée fous un amas d’extra- 
vagances monflrueufes, L’efprit humain, 
au lieu de s’humilier devant l’Etre in- 
fini qu’il ne peut comprendre , met des 
fantômes à fa place. L’impofture , la 
terreur , l’imagination réalifent ces fan- 
tômes , 5 C les multiplient fana ceffe. 
Quelquefois même l'abfurdité , fous le, 
nom augufie de religion , fubjugue des 
génies fupérieurs , tc les ravale dans la 
foule rampante du vulgaire. Comme on 
fe fait. des. dieux ridicules., & moins 
bons que malfaifans , on s’impqfe aufll 
pour leur plaire , ou pour les calmer ^ 
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des devoirs ridiculement barbares. Enfin^ 
la fuperftrtion , diverfifiée en mille ma- ’ 
nieres, eft l’opprobre ÔC le fléau du j 
genre humain. ‘ 

L’idée de Quelques efprits éclairés , parmi les; 
l’Etre fu- Egyptiens , confervoient l’idée d’un prç- 
, mier être , auquel ils donnoient diflPé- 
en Egyp- rens noms , oC dont ils reprélentoient 
te, malgré ]gg atttibuts fous difFérens fymboles. Plu- 

la iuperf- . / . . ,• 

linon. tarque rapporte cette inlcription d un 
temple d’Egypte : Je fuis tout ce qui a 
été , eji Jera ; nul mortel rJa jamais 
levé le voile qui me couvre *. Celle-ci 
fubfifte encore : A tôt qui , étant une , 
es toutes chofes , la déejfe Ifs **. L’u- 
nité de dieu étoit un des myftères qu’on , 
enfeignoit aux initiés en Egypte ; mais 
il eft également, certain que les fables 
infenfées du paganifme en font forties, . 
que le culte divin y étoit fouillé de 
honteux excès , 5c que la fuperftition - 
y alloit jufqu’à la ftupidité Si à la fureur; 
égyptien* Commença vraifemblablement par 
ne. le culte des aftres , furtout du foleil SC. 
delà lune, défignés fous les noms d’O- 
firls 8c d’Ifts.'C’eft l’origine la plus na- 
turelle de l’idolâtrie. Dès qu’on perdoit - 

> . . ' t • . 


■ * De Ifid. &OJÎS. ' , 

^ p-; Hift, unir, l, 373;. • ' * 
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de vue le créateur , on pouvoir aifément 
prendre les aftres pour les maîtres de 
la nature , qu’ils animent Sc fécondent. 
L’admiration ou la reconnoiflance déi- 
fia enfuite des mortels. On finit par 
adorer les animaux ; Sc ce culte , fous 
quelque point de vue qu’on l’epvifage , 
eft le dernier terme du délire, fuperfti- 
tieux. Le filence des hiftoriens ne per- 
met pas de croire Juvenal , quand il 
accule les Egyptiens d’adorer même des 
plantes, telles que l’oignon.!' ' 

Le bœuf Apis , principale divinité , » 

qui repréfentoit Séfoftris , étoit un tau- ^ 

reau noir marqué de certaines taches. • • 

Les honneurs qu’on lui rendoit , les • •>' 
dépenfes pour le nourrir , le défefpoir- “ •* 

après fa mort , l’emprelTement à lui *■ 
chercher un fuccefleur , paroîtroient 
incroyables , fi quelque chofe dévoie 
le paroître en ce genre. Le chat , l*ich- 
neumon , je chien , l’ibis , le faucon , . 
le loup ÔC le crocodile , étoient au 
nombre des dieux. On les entretenoit 
magnifiquement ; on n’épargnoit rien 
pour leur- nourriture ; le.< perfonnes du 
premier rang fe faifoient gloire de les 
fervir ; la pompe de leurs funérailles ré- 
pondoit à ces folles profufions. 

des animaux facrés J étoit ie plus grand 
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70 f^H I S T. ANCIENNE, 
des crimes. Le coupable n’échappoît 
point à la mort. Un foldat romain fut 
mis en pièces par le peuple , malgré 
l’entreprife du roi & la terreur du nom 
de Rome , pour avoir tué un chat fans 
le vouloir. Diodore qui nous l’apprend , 
ajoute que dans une famine , les Egyp- 
tiens , plutôt que de toucher à ces ani- 
maux , fe mangeoient les uns les autres. 
Ils avoient encore le malheur d’être 
par le cul- divifés par leurs opinions & leurs pra- 
**• tiques religieufes. Là , on adoroit le 
crocodile ; ici , l’ichneumon ennemi du 
Z’ • ^3ns une province , on crai- 

'(y l^^‘(j,.-sgnoit de tuer le mouton , & l’on ne 
*j,^-r»*^‘mangeoit que des chèvres ; dans une 
“ autre , on refpeâoit fuperftitieufement 
la chèvre , & l’on vivoit de moutons. 
De-là les reproches d’impiété, les hai- 
nes , les querelles. Selon Diodore , c’é- 
toit le fruit de la politique d’un fage 
roi , qui , pour prévenir les révoltes , 
fema la difcorde dans les provinces , 
en donnant un dieu particulier à cha- 
cune. Suppofé le fait , ce prince ne doit 
pafler que pour l’ennemi de fon peuple. 
En le livrant aux querelles de religion , 
il. l’avoit expofé à une guerre inteftine 
& irréconciliable, 

Dîverfes • Quand la fuperftition eft enracinée 
ftiperni- parmi les hommes , elle fe montre &c 
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fe reproduit fous mille formes hi Jeu f** 
les. Les Egyptiens ^ dans les commen- 
cemens , facrifièrent des viâimes hu- 
maines. Ils fe faifoient un devoir de ne 
manger ni fèves ni froment , & leur 
pain étoit d’o/yra , ( c*étoit peut-être 
le riz. ) Ils abhorroient certains ani- 
maux comme immondes , furtout le 
porc. Ils regardoient avec une aver- 
lion religieufe les étrangers , au point 
qu’ils n’ofoient manger avec eux , fe 
fervir d’un meuble qui leur appartînt , 
mettre à la bouche un morceau de 
viande coupée avec leur couteau. Ils fe 
flagelloient , hommes & femmes , dans 
une fête d’Ifis , &. commettoient des 
indécences grofllères dans une fête de 
Diane. Ils confultoient leurs animaux- 
dieux-, comme des oracles. La circôn- 
cifion étoit pratiquée en Egypte de tems 
immémorial. Pythagore fut obligé de 
s’y foumettrc , pour converfer avec les 
Prêtres. 

Ces prêtres , qui pouvoient rendre Pouvoir 
de fi grands fervices par la culture deSj*"*^p^j, 
mœurs, enchaînoient 2>C gouvernoienttr«s d*£- 
le peuple par la ruperftition. Seuls dé-®^P**' 
pofitaires de la Icience , ils faifoient 
croire tout ce qu’ils vouloient. Leur 
pouvoir exceflif démontre qu’ils avoient 
fabriqué les reffom du gouvernement, 
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OU qu’ils les avoient afTujettis à un mo» 
bile fupérieur , à l’intérêt de leur ordre. 
Prêtrerfoi Lorfque famille régnante venoit à s’é- 
teindre y il falloir élever im prêtre fur le 
trône : on pouvoir choifir un militaire , 
mais l’élu devoir être aggrégé au corps 
facerdotal. Séthon, prêtre de Vulcain ,, 
étant parvenu ainfi à Ja royauté , af- 
"feéla imprudemment du mépris pour 
les gens de guerre , qu^il dépouilla de 
leurs privilèges. Il eut befoin de leurs 
fervices quelque tems après. Officiers 
ét foldats refufèrent de Iq défendre* 
Selon les fables égyptiennes , Vulcain 
le fauva par un miracle. ! ,i • . ' • • 
Sans doute , les prêtres d’Egypte; 
prêtres, en général , connoilfoient le ridicule 
d’une partie des erreurs qu’ils enfei* 
gnoient.. teur théologie fecrète , quoi- 
que mêlée de fixions , étoit fort fupé- 
rieure à. la croyance populaire. Ils 
avoient même des idées fublimes de- 
l’être inHni. Mais pourquoi une doftrine 
fecrète , qui dérobe la lumière au 
public ? pourquoi cacher au peuple les 
, vérités les plus importantes ?,pourquoi 
• •. le lailfer abruti dans-uh funefte.aveugle- 
ment ? pourquoi déshonorer dieu par, 
des folies , & tourtnenter les hommes 
par des chimères? Politique faulfe oU: 
cruelle ! Il étoit difficile, j’en conviens 
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d'cclairar’un peuple fi fuperftincu:c ;6( , : 

en voulant guérir , on pouvoir craindre 
de le blefier & de le mettre en fureur. 
Cependant avec de fages précautions ca- 
la vérité bienfaifante s’infinue par-tout .viHtTpar 
& par-tout produit fon effet. Sans dou jn'érêt. 
te, les prêtres en firent un myftère par 
intérêt ; car les fuperftitions établies 
leur étoient utiles. Le petit nombre 

.-Il- • n. • deiioitiél. 

d mines qu ils daignoient mirruire , ne 
parvenoit à cette grâce qu’après de - 
longues épreuves. On vouloir appa- 
remment, bCs’affurer du fujet,.& donner 
plus d’importance., aux myftères. 

Les mœurs des Egyptiens étoient bi- m«ur« 
zarres comme leur religion. Le refpeél®.®*^6yp-- 
pour les pères & mères , & pour les 
vieillards , la reconnoîffance pour les 
bienfaits , les fentimens pacifiques , l’at- 
tachement aux anciennes coutumes , 
faifoient leurs principales vertus. Ils y 
joignoient de grands défauts , &. beau- 
coup de vices. Quelques auteurs les 
peignent pareffeux & lâches , paffant 
le temps à filer , tandis que les femmes, 
maîtreffes de la maifon , s’ôccupoienc 
des affaires du dehors. On obligeoit les 
filles , non les enfans mâles , d’avoir | 
foin de leurs parens. On méprifoir, & l’on 
abhotoit les- étrangers. On n’imaginoit^^^,^^ 
tlefi de.bea^».*^*^*^ de bon, que çe quitionai» 
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fcaine de$f^ pratiquoit dans le pays :* préjuges 
tét. injurieux aux hommes en général j ÔC 
évidemment contraire au bien public. 
En vain Platon célèbre cet éloignement 
extrême des nouveautés ; en vain de 
grands génies nous difent encore avec 
enthoufiafme : « Une coutume nouvelle 
» étoit un prodige en Egypte , tout s*y 
» faifoit toujours de même; Si l’exai^- 
» tude qu’on y avoir à garder les petites 
» chofes , maintenoit les grandes. Auflî 
» n’y eut-il jamais de peuple qui ait 
»■ confervé fi long-tems fes ufages ftcfes 
» lois *. » Quel mérite d’avoir confervé 
de mauvaifes lois avec les bonnes , des 
ufages ridicules avec les coutumes ref- 
peâables , de groflîères fuperftitions 
avec les fentimens religieux! 11 ne faut 


pour réfuter ce paradoxe , que l’exem- 
ple de l’Egypte , fur lequel on veut l’ap- 
puyer. Tout s’y faifoit toujours de 
même : voilà pourquoi tant de chofes 
s’y faifoient mal. Les abus ne fe corri- 
gent , les mœurs , les lois & les arts jie 
' fe perfeélionnent que par des change- 
Linou- mens. La nouveauté , fouvent perni- 
veiuté fouvent néceflaire. Sans 

fouvent * 

Béceffaire elle, ni les Egyptiens , ni aucun peuple , 
ne feroient fortis de la barbarie ; fans 


• Boffuet , Difcours fur T Hifioire univerfelle. 
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elle , à quoi nous ferviroit la raifon » 
dont les progrès fuccefllfs doivent tendre 
au bonheur de la fociété ? Le grand 
point eft d’innover avec fagclTe ; car 
ibuvent le pire des abus eft de mal ré- 
former les abus. 

Une coutume établie en Egypte , fe- Figure J* 
Ion Hérodote , ne fera pas juger favo- 
blement des mœurs de la nation. Dans <!*''* >«% 
les repas & les parties de plaifir , on******’ 
apportoit un cercueil où étoit une figure 
de mort en bois , ÔC même , félon quel- 
ques auteurs , un vrai cadavre. On le 
préfentoit à chacun de la compagnie , 
en lui difant : Buve:^ & réjouljfe^-vous , 
car vo/lù ce que vous fèrer(^ un jour. 



CHAPITRE IV. 


À rts & fcîences des Egyptiens, 

C’Est aux arts 6c aux fciences que 
les Egyptiens doivent furtout leur cé- «rts in- 
lébrité. Ils furent certainement inven- £gy'p‘ç*“ 
teurs , ÔC l’Europe leur doit le germe 
de Tes conooiflances. On attribuoit à La chars 
Oliris l’invention de la charrue , inftru-*^“®* 
ment qui a été plus utile au genre hu- 
main que toutes les favantes découvertes, 
puifque l’agriculture eft la mère de la 
ibciété. Les premières charrues étant 

\ 

\ 
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de bois , fans fer ni autre métal , le la- 
bourage n’a pu commencer que fur des 
terres légères , comme en Egypte , où 
la ciîlture n’exigeoic pas de grands ef- 
forts. 

Obfervons ici un fait étonnant , effen- 
iong-tems tiel à l’hiftoire des arts ôc de l’induftfie. 
inconnu. Pgrmi Ics métaux , le fer a été le der- 
nier trouvé 6c mis en œuvre. Le cuivre 
trempé y fuppléoit : les armes fe fai- 
foient de cuivre. L’argent même deve- 
noit commun, lorfque le fer, deftiné. 
par la nature à tant d’ufages précieux , 
reftoit enfoui 6c inconnu. Ceft que les 
opérations métallurgiques pour le fer 
font beaucoup plus difficiles à inventer 
que les autres. 

R^flexi- Cette remarque invite à quelques ré- 
ons fur la flexions. 7 rop accoutumés à jouir des 
des arts, avantages qui le trouvent ious nos mains, 
nous ne penfons pas aux miracles d’in- 
r duftrie qu’il a fallu pour les produire , 

ni à la multitude prodigieufe d’hommes 
qui en ont été privés. Cependant il fut 
des fiècles , 2>t il eft encore de vaftes 
contrées J des pays même florilîans , où 
l’on ne. connut jamais la nourriture la 
■plus commune , le pain. Par quels pro- 
grès admirables les 'hommes ont-ils pu 
s’élever, de cet état fauvage malheu- 
reux , à l’état de culture, d’aifance ÔC 
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de perfection , dont la plupart jouilTent 
fans y penfer ? Le befoin les a rendus u, font 
induftrieux. «Pour fe nourrir , fe vêtir be- 
fe mettre à couvert des injures du tems ,i*induftrie 
ils ont bientôt inventé des moyens grof- 
ïîers , auxquels ont fuccédé infenfible- 
-ment de meilleures pratiques. Le ha- 
fard a fécondé l’induftrie , & lui a fou- 
vent frayé la route. N’imaginons pas , 
comme un ancien philofophe ( Pofido- Fauxfyf- 
nius ) , qu’on ait trouvé le fecret de Lire^^Ajonius 
'du pain , en confîdcrant que les grains, fur l’in- 
■mangés fans préparation , fe broyoientp®"^*®"*^ 
d’abord avec les dents ; que leur fubf- 
tance fe délayoit enfuitc par la falive ; 
que remués en cet état , & raflemblés 
par la langue , ils defcendoient dans l’ef- 
tomac, & y recevoient le degré conve* 
nable de cuilTon. Suivant ce fyftême in- 
‘génieux, l’art de moudre , l’art de pétrir, 
l’art de cuire au four , feroient nés tout- 

■ à-coup d’une fubtile combinaifon d’idées ! 

11 falloir y joindre ‘la découverte du le- 
vain , plus dilTîcile encore à concevoir. 

■ De tels fyltêrnes ne font que des jeux Le liafirJ 
tfefprit. On a fu probablement faire la 

«fariné , la délayer dans l’eau ,da réduire découver- 
- ên pâte , là cuire de façon où d’autre* 
‘Svant-que d’àvoir réfléchi fur 4a nature 
& lés eflètsdèsopérations animales. Une 
éfpèce d’inftind’ plutôt que le raifonn e- 
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78 H I s T. ANCIENNE, 
ment a -produit les arts de la nécenîté. 
Ce furent d’abord des elTais grolHers , 
qui , d’expérience en expérience , font 
parvenus lentement à des méthodes 
avantageufes. Sans un concours d’heu- 
reux hafards , peut-être n’eut-on point 
trouvé les chofes que nous jugeons les 
plus néceifaires. 

cniaion ' même a long tems manqué aux 
tem*$ignL Hommcs , OU plutôt le moyen de le con- 
ferver , de le reproduire. Audi les Grecs 
^ le fuppofoient-ils venu du Ciel, comme 
on le voit dans la fable de Prométhée. 
£01511, lorfque Magellan aborda aux 
îles Marianes, les fauvages prirent cet 
élément pour un animal qui mangeoit le 
bois. L’ayant touché 8c s’étant brûlés , 
ils n’oferent plus le regarder que de loin; 
ils craignoient d’être blelTés par fes mor- 
fures , ou par fa violente refpiration. De 
la découverte du feu à celle de la métal- 
lurgie , furtout à l’art d’employer le fer , 
qu'il faut fondre , refondre , battre , re- 
chauffer , rebattre ; avant que d’en for- 
ger un outil ; l’intervalle paroît effrayant. 
Au Pérou ÔC au Mexique , où le fer 
abonde , on ne le connoilfoit point , 
quoique j’or brillât dans les temples , ÔC 
fervît à la magnificence des princes. En 
un mot, ce qui nous paroît extrêmement 
(impie 8c facile, ce qu’il eft devenu 

* effeébyement 
♦ 
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effeftivement par l’habitude , doit être 
admire dans l’origine , foit comme un 
don précieux de la nature , foit comme 
le fruit G*une induftrie fupérieure à la 
nature elle-même. 

Cependant , à quelque diftance qu’on ^ 
remonte dans l’hirtoire , au tems même ciiltivéseii 
des patriarches, on trouve en Egypte 
• non-leulement les arts necellaires , mais mémoiui. 
ceux de luxe 2>C d’agrément. Les fines 
étoffes, les broderies, les vafes pré- 
cieux; enfin l’appareil de la magnificen- 
ce, annonçoient les talens de i’Egyptien. 

Il fe difiinguoit furtout par l’architecture, 
quoiqu’avec moins de goût que de gran- 
deur. Ce que les anciens racontent de fes . . 
ouvrages, paroîtroit infiniment exagéré, 
s’il n’en fubfiftoit des monumens, dont 


je vais donner une idée en peu de mots. ‘ 
Les fameufes pyramides , que plu- 
fleurs écrivains fuppofent bâties avant 
le déluge, réfifient encore aux coups du 
tems , qui a détruit tant d’empires, fl 
en refte trois, à quelques lieues du Caire, 
où étoit autrefois Memphis. La plus 
grande fait un carré de deux mille fix 


cent quarante pieds de circuit, chaque 
côté de la bafe ayant fiK cent fiiixante 
pieds. Sa hauteur perpendiculaire ell 
d’environ cinq cents pieds. Une plate- 
forme d’environ feize pieds , de chaque 
Tome /. ■ E 
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8o Hist. ancienne. 
côté termine le fommet. Plufieurs 
• pierres de cet énorme édifice portent 
trente pieds de long , fur quatre de haut 
&C. trois de large. On prétend que les 
ouvrages fouterrains étoient encore plus 
confidérables. Cent mille ouvriers, félon 
le récit d’Hérodote, travaillèrent trente 
années de fuite , ou à préparer les ma- 
tériaux , ou à conftruire l’ouvrage ; £C 
une infeription apprenoit que , pour les 
légumes dont on les avoit nourris, il en 
avoir coûté feize cents talens , évalués à 
près de fept millions de notre monnoie. 
La fuperf- PHnc le Naturalise , 2>c plufieurs au- 
tition» latres , déclament contre la folle vanité , 
avoit infpiré aux jjpuverains ces en- 
conflruîre treprifes riiineufes. Quelques écrivains 
moins judicieux ont imaginé que c’é- 
taient des greniers , bâtis par Jofepli 
pour les grains des fept années d’abon- 
dance. Voilà peut-être une des rêveries 
qui caraîlérifent le mieux les érudits à 
fyftême. Suivant l’opinion la plus com- 
mune aujourd’hui , les pyramides étoient 
des tombeaux , où l’on conjeâure que 
^ les rois , imbus des préjugés de la na- 

' tion , vouloient éternifer leur vie , en 

afTurant à leurs cadavres une demeure 
inaccefiible ÔC à l’épreuve des fiècles. 
A cetre fuperfiition fe joignit vraifem- 
iîlablemenc le motif de prévenir des 
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troubles , en impofant au peuple un 
long travail. Peut-être auffi le goût 
des grandes mafles étant naturel aux 
Egyptiens , un premier exemple de 
cette efpècc fuffic pour faire des imi- 
tateurs. 

Quoi qu’il en foit , on obferve uti- 
lement que les monarques , conftruc- 
teurs des pyramides , devinrent fi 
odieux par les corvées dont ils acca- 
blèrent leurs fujets , qu’ils n’ont pu 
jouir de leurs tombeaux , ni fauver 
même leur nom de l’oubli. Il ne faut 
donc pas juger du gouvernement d’E- 
gypte par l’idée qu’en donnent les écri- 
vains , d’après quelques bonnes lois 
qui fouvent ne s’obfervoient point. 

Le defir fuperflitieux de conferver 
les cadavres étoit une des plus fortes 
paillons des Egyptiens. Auiîî ne les 
a-t-on jamais égalés dans l’art d’em- 
baumer les morts. Leurs momies du- 
rent toujours. Des grottes taillées dans 
le roc en font remplies. Que n’infpire 
pas le préjugé ? Refpe<£ler jufqu’aux 
cendres de fes pères , eft un fentiment 
louable 5c naturel ; mais ici la fu- 
perftition 'agit beaucoup plus que le 
fentiment. Rollin dit à ce fujet , que 
/a coutume de brûler les corps a quel- 
que chofe de cruel & de barbare , en 


Les con( 
trutleiir» 
déteftés ' 
pour leurs 
vexations. 


Momies 
des Egyp- 
tien^ 


Frangé 
fur la fé- 
pulturo. 
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fc hâtant de détruire ce qui refle des 
perfonnes les plus chères ; ÔC il ne voie 
rien de plus convenable que les enter- 
remens ordinaires : comme s’il étoit 
plus humain de livrer ces relies pré- 
cieux aux vers &. à la pourriture.^ Tant 
de fauxjugemens font utiles à obferver: 
ils doivent nous apprendre à ufer de 
notre raifon , fans être efclave des opi- 
nions d’autrui. 

tejEgyp- CcH; encore un préjugé trop com- 
quyfentdêmun , de vanter le goût des Egyptiens, 
goût. Selon BolTuet , ils riont aimé qu'une 
hardiejje réglée ; Us n'ont cherché le 
nouveau & le furprenant , que dans la. 
variété infinie de la nature. Mais leur 
palîîon pour les cololfes ne dément-elle 
pas cet éloge ? On voit encore une 
tête de Sphinx , qui a trente- cinq pieds 
de tour & vingt- fix de hauteur. On ne 
trouve ni deflein , ni proportions , ni 
agrément dans ces mafles étonnantes 
que le tems a refpeélées. Le gigantef- 
que en fait le principal mérite. (Voyez 
Goguet. ) 

Labytin- Nous ne décrirons point le labyrin-^ 

üie, ^ fameux palais dont on attribue 

la conllru(?lion à douze rois , qui ré- 
gnèrent en même tems vers l’an 600 
avant Jefus-Chrill. Dans une feule en- 
ceinte , il retifermoit , dit - on , trois 



Egyptiens. 

,miile falles , communiquant toutes les 
unes aux autres par une infinité de 
détours. Les obélifques font plus con-q„„, 
nus : il y en avoit plufieurs , faits d’une 
feule pièce de cent quatre-vingt pieds 
de haut. Celui de Ramafsès , fils de 
Séfoftris-, étoit beaucoup plus grand ; 
il avoit été travaillé par vingt mille 
ouvriers , s’il faut en croire les anciens. 

On le voit à Rome , où l’empereur 
Confiance l’a fait tranfporter , où 
Sixte- Quint l’a rétabli. 

Quant aux merveilles qu’on débitexhèbef. 
de la ville de Thèbes , ôc aux cent 
portes qu’Homère lui donne , par cha- 
cune defquelles pouvoient fortir dix 
mille foldats , ( quoique Hérodoté^n’en 
compte que quarante & un mille dans 
toute l’Egypte ) , c’efi une exagération 
fabuleufe qui déshonoreroit l’hifioire. 
Contentons-nous d’admirer une chofe Induflrîe 
vraiment admirable , finclufirie deSp^^J[j"*i[ 
Egyptiens à tirer du flanc des monta- pierres é- 
gnes les pierres énormes qu’ils 
ployoient, à les tranfporter fort loin 
par le moyen des canaux du Nil , 8C 
à les élever dans l’air avec beaucoup 
moins de fecours 'que nous n’en avons. - 

Les progrès dans les arts prouvent ces. 
de l’habileté dans les fciences. Entre 
les uns ôc les autres , il y a une liaifonjjm ,rts. 

E iij 
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intime & une correfpondance nécef- 
faire. Où les arts fleuriiFent , un nom- 
bre de génies heureux font excités aux 
méditations & aux recherches profon- 
des ; ils y confacrent leur loifir avec 
ardeur , en acquérant des lumières 
qui fe répandent bientôt , ils ouvrent 
aux arts de nouvelles fources de per- 
feftion & de richefles. On ne peut 
douter que les Egyptiens n’aient eu 
des principes de mécanique , de géo- 
métrie , èc de plufisurs parties des 
mathématiques ; on les voit arpenter 
les terres avec précifion , diftribuer 
les eaux du Nil par une infinité de 
canaux , mefurer exaftement la crue 
de ce flenve , fabriquer Sc employer 
toutes fortes de machines , fur- tout 
mefurer le tems calculer la révo- 
lution des aftres. 

Kéce(T>.té l’afironotnie ait pris nailTance 

l’aflro. chcz cux , OU cbc2 Ics Chaldcens , ou 
nomie. ^ c’gft une queftion qu’il eft 

impoHible de décider furemenr , ÔC 
qu’il importe peu d’examiner. Les deux 
peuples ont cultivé de tems immémo- 
rial cette fcience , nécefiaire non- feu- 
lement pour la géographie , pour la 
navigation , pour la chronologie , mais 
encore pour l’agriculture ÔC pour l’or- 
dre de la vie civile : car les opéra- 
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lions du laboureur , ainfi que les af- 
faires de la fociété K les exercices 
du culte , ne fe règlent qvie par une 
exa£fe divifion du teins , Sc par la con- 
noilTance du mouvement périodique 
des corps céleftes. 

Les Egyptiens femblcnt avoir eu & 

premières années de douze mois.i'annéefo- 
Lobfervation des phafes de la lune 
produidt aifément cette découverte. l'es Egyp- 

D’abord l’année fut purement lunaire , tiens, 
de trois cent cinquante- quatre jours, 
fl dilFérente de la véritable année fo- 
laire , qu’eu moins de dix-fept ans 
l’ordre des faifons étoit abfolument ren- 
verfé. Il fallut confulter le folcil , ob- 
ferver fon retour à certaines étoiles 
fixes ; il fallut mefurer l’année au cours 
de cet aftre. Comme il étoit difficile 
de rencontrer jufte , on la fit de trois 
cent foixante jours feulement , en don- 
nant trente jours à chaque mois. Mais 
il reftoit encore une erreur fi confi- 
dérable, qu’au bout de trente-quatre 
ans , les faifons avoient pris la place 
les unes des autres. Enfin, apres de 
nouvelles études , on forma l’année de 
trois cent foixante- cinq jours; & meme 
les aftronomes d’Egypte découvrirent 
que la révolution du foleil étoit plus 
longue de quelques heures. 

E iv 
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86 H I s T. ANCIENNE, 
lufq.roù ÎJs connoifToient le Zodiaque ; ils 
s’îtent’oit l’avcient divifé en douze fignesde trente 
: découverte auHl ancienne que 
difficile. Ils étoient inftruits du mou- 
vement des planètes ôc de la caufe 
des cclipfes. Ils calculoient les éclip- 
fes de foleil. Ils fe figuroient la lune 
comme une terre éthérée. Vraifem- 
blablement ils avoient acquis l’idée de 
la pluralité des mondes , & du mou- 
vement de la terre.; puifque les py- 
thagoriciens , inftruits à leur école , 
nous ont tranfmis quelques notions de 
ces deux fyftêmes. UnS preuve encore 
fubfiOante de leurs lumières, c’eft que 
les côtés de la grande pyramide ré- 
pondent précifément aux quatre points 
cardinaux. 

La fuperf- Plus on a lieu de s’étonner que fans 
''“[lunettes , fans pendules, fans chiffres 
horrer la arabes , les hommes aient pu s’élever 
"’sf* à de fi hautes connoiffances ; moins 
on conçoit les préjugés ridicules qui 
offufquoicnt la îcience des Egyptiens. 

.Quoiqu’ils attribuaffent à Ifis l’inven- 
tion des mâts & des voiles , ils dé- 
tefloient par une vaine fuperffition 8c 
la mer &. la marine. Ils voyoient dans 
la mer l’emblème de Typhon , l’en- 
nemi d’Ofiris. D’une pareille rêverie 
théologique , naiffoit l’averfion pour 
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cet clément. Les prêtres en avoient 
tant d’horreur , qu’fis ne mangeoient 
ni poiiîon ni fel. C’eft donc une con- 
jecture vr îiifemblable , que les colo- 
nies égyptiennes ne paflèrent dans la 
Grèce que fur des vaifieaux phéniciens. 

Séfoftris , félon l’hiftoire , ofa le pre- 
mier fe mettre au-delTus du préjugé , 
en équipant une flotte. Ce conquérant cécgrs. 
fit lever la carte des pays qu’il avoitP*’’f 
parcourus. Sans lui la géographie 
une des principales études des prê- 
tres , eût été reHerrée dans les limites 
du royaume. N’eft-il pas naturel de 
penfer que des opinions fi extravagan- 
tes avoient un but politique ? On pou- 
voit changer de mœurs en communi- 
quant avec les étrangers : on pouvoir 
devenir moins docile aux volontés des 
prêtres. 

Le génie fuperftirieux des Egyptiens Leurr».^ 
fe trouve jufques dans leur médecine. ‘■’conÊ fu- 
Elle confifloit, au commencement, en 
différentes recettes, qui fe tranfmet- 
toient de père en fils , & qui s’ap- 
pliquoient fans doute au hafard. On 
expofoit les malades , afin que les paf- 
fans pulîent les aider de leurs confeils. 

Les recettes ayant été recueillies ciC 
dépofées dans les temples , on en fit 
un corps de médecine. Des livres fa- 

Ev 
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crés comenoient les préceptes qu’il 
falloir ,fuivre pour la cure des mala- 
dies. Si les médecins s’en écartoient , 
8c que leurs malades mourulTent , on 
les puniiroit de mort. Cette Ici feule 
devoir ruer une foule de malades. II 
droit défendu , félon le témoignage 
d’Ariftote , de remuer les humeurs ou 
de purger avant le quatrième jour. 
Des opérations magiques mettoient le 
comble à ces 'abus ; du moins tout 
donne lieu de le croire. 
vt nV L’art d’embaumer les corps , fi per- 
foient dif. feéf iqnné en Egypte , démontre que 
botanique y croit cultivée avec fuc- 
cès , mais non l’anatomie , quoi qu’en 
difent IcS' panégyrifies des Egyptiens. 
On ne dilTéquoit point les cadavres , 
on n’ouvroit pas même la tête pour 
les embaumer : on les confidéroit d’un 
ceil religieux , fans chercher aucune 
connohTance utile. Bien plus , quicon- 
que touchoit au corps humain paroif. 
foit digne d’horreur; £>C ceux qui fai- 
foient l’opération , s’enfuyoient aufiî- 
lôt , dans la crainte d’être aflommés. 
Ce préjugé fubfifte encore parmi les 
Chinois. L’hiftoire des peuples eft pref- 
que toujours celle de la foiblçfle de l’ef- 
prit humain , malgré les prodiges de fa- 
gacité 5v d’induftrie qu’üle nous offre. 



EcYl^TtENS S9 
On fait peu de chofe de la philo- 
fophie égyptienne. T'antot elle fe con-pi u. 
fondoit avec la théologie, tantôt elle 
s’attachoit avec la morale , plus impor- 
tante que toutes les fpéculations. Elle 
remontoit Jufqu’au premier être. Les 
Egyptiens le repréfentoient fous la figure 
d’un homme qui tenoit un feeptre , 

ÔC de la bouche duquel fortoit un 
œuf. Cet œuf, fymbole du monde , 
fî retrouve chez les Chaldéens , Ics^y'^p^c* j. 
Perfes , les Indiens, les Grecs, lescrctie. 
Chinois. Une- idée fi fingulière a vrai- 
femblablement pafie de peuple en 
peuple. Tous ont pu reconnoître par 
la raifon l’architeéle de l’uaivers ; mais 
de repréfenter fon ouvrage fous la fi- 
gure d’un œuf, c’eft ce que l’imagi- 
nation même ne peut guère inventer 
dans plufieurs pays. 

Avant de finir cet article , difons 
ün mot de l’admirable invention par<!e l’é.ri- ’ 
laquelle on a peint la penfée 8c 
parole , confervé la mémoire des cho- 
fes antiques , 6c communiqué à tous 
les fiècles tant de vérités & d’erreurs , 
dont les archives du monde font plei- 
nes. L’écriture , dans fon origine , ne 
fut qu’une repréfentation des objets 
matériels. On traçoit la figure d’un 
arbre pour exprimer un arbre, Sc dif- 

E vj 
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férentes figures , pour exprimer une 
a£tion comj)liquée, ou un mélange de 
chofes. Cetre méthode ne pouvoir être 
de grand ufage. Il fallut l’abréger , 
Ja fimplifier , inventer des lignes qui 
exprimafleut les mouvemens de l’ame , 
les opérations de l’efprit , &c. enfin 
des fymboles qui fufîent communs à 
Tels étoient les hié- 
g’yphes. roglyphes. Pendant long-tems on ne 
connut pas d’autre écriture. Les prê- 
tres égyptiens en confervèrent l’iifage, 
même après l’invention des caraéfères 
alphabétiques , afin de pouvoir cacher 
leur fcience aux yeux du vulgaire. 

Carabe- Rien n’efi plus fimple en appa- 
res alpha- rence , ni plus ingénieux en effet , que 
betiijjes, dernière invention. Un petit nom- 
bre de lignes , repréfentant chaque 
voyelle chaque confonne féparé- 
ment , exprime fans peine toutes les 
penfées , 8c renferme diftinéfement 
dans un fort petit efpacc , ce qu’une 
infinité d’hiéroplyphes ne pouvoient 
rendre qu’avec beaucoup de confufion 
te d’obfcurité. On ignore l’époque de 
la découverte , tant elle eft ancienne ; 
Or.conjsc- conje£lure que tous les carac- 

ture qu i s ^ ^ 

vienns.it 

fource , malgré leur extrême diffé- 
tuiuteV rence. Nos lettres modernes viennent 


tères alphabétiques dérivent d’une même 
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des Latins , les latines des Grecs , les 
grecques des Phéniciens , dont les ca- 
raftères font les méines que ceux des 
Samaritains. Toutes ces langues ont 
un alphabet commun , qui apparem- 
ment étoit encore celui de l’Egypte *. 

En combinant les détails que nousLgjpgyp. 
venons de parcourir, on conclura que tiens ont 
les Egyptiens avoient le génie de l’in- 
vention , 8c peu de goût ôc de juge- 
ment i qu’après avoir fait de grands 
pas dans les arts & les fciences , ils 
fe font arrêtés au milieu de la car- 
rière fans jamais atteindre au but ; qu’ils 
ont été les précepteurs de la plupart 
des nations , ÔC les efclaves de leurs 
propres coutumes j qu’ils avoient de 
bonnes lois , mêlées de beaucoup d’a- 
bus , que leur religion dégénéroit en 
fuperftition abfurde , leur amour de la 
paix en lâcheté , leur ellime de la pa- 
trie en fot orgueil ; que leurs faulTes 
idées de grandeur ne produifoient com- 
munément que du gigantefque ; enfin 
que fi on les juge avec impartialité, 
on doit rabattre beaucoup des éloges 
que leur ont prodigués les Grecs 2>C 


* Voyez \' Origine des lois , des arts & des 
fciences , première partie. 
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Un mo. leurs copiftes. Mais peut-on dire avec 
derne les un autcuf modeme , » qu’il n’y avait 
trop'^* deux chofes paiTables dans ceae 

» nation ; la première , que ceux qui 
» adoroient un boeuf ne voulurent ja- 
» mais contraindre ceux qui adoroient 
» un finge à changer de religion j la 
» fécondé , qu’ils ont fait toujours 
» éclore des poulets dans des fours * ? « 
Une plùifanterie n’efface point les mo- 
numens de l'hiffoire. D’ailleurs , entre 
forcer un homme à changer de reli- 
gion , & le mettre en pièces , parce 
qu’il a tué involontairement un chat , 
un chien , 6cc. la différence eft trop 
légère pour en faire honneur aux 
Egyptiens. 


* Di(ff. Phil. article Apis. 
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T i E s rapports des ChiDois avec les _ 

T* • * /«r • • Prooiei- 

F.gyptiens nous offrent ici une ma- eufe anti- 

tière curieufe d’obfervations , que je 
me contente d’edleurer. Les antiquités ‘ “ê, 
de la Chine , comme celles de l’E- Chinois, 
gypte , fe perdent dans un abîme de 
fables. On y voit une fuite de pério- 
des & de dynafties imaginaires qui 
embralTent des millions d’années. Avant 
Fo-bi , le fondateur delà monarchie, 
on y voit les hommes vivant en bru- 
tes , errant çà & là dans les forêts , 
ne penfant qu’à dormir 8c à fe raf- 
fafier ; dévorant jufqu’aux plumes & 
au poil des animaux , dont ils bu- 
voient le fang ; ignorant le mariage , 

& toute efpèce de lois Sc de bien- 
féances. L’origine des arts y remonte 
néanmoins au-delà des tems connus. 


Aujourd’hui les vrais favans de la Combien 
Chine n’adoptent point une chrono- leur anc^ 
logie fabuleufe. Ils avouent que l’an ai ? f"."* 
avant Jefus-Chrilt , un de leurs empe fufpcat. 
reurs ( Chi-hoam-ti) 6t brûler tous les- 
livres hiftoriques , parce que les let- 


trés en tiroient des exemples contre 
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’ fon fdfte 5 c Tes conftruiiions. Un corps 
complst d’hidoire parut cent cinquante 
ans après cette époque. L’auteur de 
l’ouvrage ne diiUmule point qu’il n’a 
pu trouver de certitude au-delà de huit 
Leur pre cents gns. Cependant , des obferva- 
fervatioh tions aitronomiques , rcjetees par les 
aftronomi-Lins , foutcnucs par les autres , remon- 
tent beaucoup plus haut. Les Chinois 
placent la première de toutes cent 
cinquante ans avant Yao , un de leurs 
empereurs , dont' le règne , fuivant 
M. Fréret , a précédé notre ère d’en- 
viron 1145 ans *. Sans entrer dans ces 
difcuflîons , fans prononcer fur l’au- 
thenticité des annales chinoifes , ( (ï 
refpedables aux yeux des auteurs an- 
glois de l’Hiftoire univerfelle , qu’ils 
confondent Nohé avec Fo-hi , le pre- 
mier monarque de la Chine ; ) ex- 
pofons ici un autre fyftême , plus in* 
téreffant , mais qui n’eft encore qu'un 
fyftême. 

Syftême M. de Guignes , de l’académie des 
«le M. delnfcriprions Sc Belles -Lettres , foutient 


* Cette obfervation toudieroît prefque au 
déluge , en fuivant la chronologie de l’hé- 
breu , qui le place l’an 0:348 avant notre ère. 
Mais , félon le famaritain , elle lui feroit pofté- 
rieure d’environ 700 ans. 
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qu*une colonie égyptienne s’établit à Guîgnei ; 
la Chine vers l’an 1121 avant Jefus-S“«^ 
Chrift ; qu’elle y tranfporta l’biftoire noU une 
d’Egypte , laquelle eft entée fur la «o'o'î»* 
véritable hiftoire chinoife ; que 
deux premières dynaflies des annales 
de la Chine ; font celles des rois de 
Thèbes , dans la haute Egypte. Il ob- 
ferve que le fondateur de la troifième 
eft repréfenté comme un conquérant 
qui divife les provinces , qui donne 
des fouverainetés à fes capitaines & à 
fes amis. Il ajoute que j de l’aveu 
même des Chinois , il y a des peuples 
à l’occident & par-delà la mer Caf- 
pienne , dont l’origine leur eft com- 
mune. Enfin , il infifte fur la confor- 
mité des caraôères chinois avec les 
lettres égyptiennes 6 c phéniciennes , 
prétendant qu’ils font des efpèces de 
monogrammes formés de ces lettres. 

Quoi qu’il en foit , ( car d’autres RefTem- 
favans ont attaqué en particulier le chinois^** 
dernier article de fon fyftême , ) onavedesE, 
ne peut pas nier que les deux peuples 
n’aient entre eux une reflêmblance re- 
marquable en plufieurs chofes. L’écri- 
ture chinoife eft à- peu près de même 
nature que les anciens hiéroglyphes 
d’figypte ; les mœurs 8 c les coutumes 
cbinoifes tiennent encore plus de cel- 
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les des Egyptiens. Même refpeéi pouf 
les rois , les pères & les mères ; 
même prévention en faveur du mérite 
national , ÔC contre les étrangers ; 
même application à l’agriculture ; mê- 
mes progrès dans les arts 6c les fcien- 
ces , fans goût ni perfeâion ; même 
amour de la tranquillité & de la paix ; 
même civilité , pleine de cérémonies 
indifpenfables ; même attachement fu- 
perftitieux aux anciens ufages , & par 
conféquent mêmes entraves au génie. 
Les Chinois comme les Egyptiens , 
n’admirent que ce qu’ils font ,'ÔC font 
toujours ce qu’ils ont fait de tems im- 
mémorial. 

Témoi- le Voyage du lord An- 

MJged’Aiufon des particularités qui peignent leur 
çjjJ“[j|®*caraâère. Lorfque cet amiral appro- 
cha des côtes de la Chine , un nombre 
incroyable de bateaux de pêcheurs 
rodèrent autour de fon vailTeau , fu- 
périeur à routes les forces navales de 
l’empire , fans qu’aucun de ces gens- 
là parût faire attention à un objet 
certainement digne de les étonner. 
L’auteur alTure que les Chinois donné* 
rent plus d’une preuve femblable d'in- 
différence. » Je ne fais , dit-il * , fi 


* Voyage du lord Anfon , liv. III ; c. 6. 
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» cette difpofition d’ame eft chez eux 
» un effet de tempérament ou d’édu- 
» ducation ; mais quelle qu’en foie la 
» caufe , elle me parok la marque 
» d’un caraâère aflfez bas ÔC aflez mé- 
» prifable, & ne s’accorde guère avec 
» les éloges que tant d’auteurs don- 
» nent au génie de cette nation , £>C 
» que j’ai lieu de croire fort outrés. » 

Il peint enfuite les Chinois comme 
un peuple fourbe , hypocrite , fripon , 
lâche , dont la morale 8c le gouver- 
nement font plus dignes de blâme que 
de louanges *. Des écrivains judicieux 
penfent de même aujourd’hui , mal- 
gré les éloges magnifiques prodigués 
aux Chinois par plufieurs mifiionnaires. 

Sans attribuer cette reflemblance avec 
les Egyptiens à une caufe trop dou- cip«^à"u 
teufe , à rétablilTement d’une colonie * 

égyptienne au fond de l’Afie , j’ob- ^bferv^! 
ferve encore un point important. Il y 
a dans le Gouvernement chinois, com- 
me dans celui de l’ancienne Egypte , 
des principes admirables de fageffe ; 

& fi le monarque 8c les mandarins 
faifoient leur devoir , la Chine pour- 
roit fervir de modèle aux nations. • 


* Ibid. c. 10. 
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Mais , en premier lieu , la fe£^e de 
Foë , prêchée par les bonzes, ( efpèce 
de moines du pays ; ) a corrompu , 
par une folle fuperftition , la faine 
morale & la religion de Confucius, 
En fécond lieu , les mandarins-, ces 
gouverneurs , ces magiftrats fi renom- 
més , fouvent avilis par l’intérêt , font 
un trafic honteux de la juftice & du 
bien public. Tout dépend de l’empe- 
reur , les lois mêmes , dont il eft le 
feul interprête. C’eft un defpote , fé- 
lon Montefquieu ; & la force des cou- 
tumes , plutôt que celle de la légifla- 
tion , l’empêche d’être un tyran. 

Caufede l’empire de la Chine , le plus 
la flabiiité riche de l’univers, fubfifte depuis des 
milliers d’années , toujours gouverné 
ment chi- par Ics mêmes principes , quoique deux 
fois conquis par les Tartares ; voici 
les principales raifons de cette fiabi- 
lité merveilleufe. L’opulence de l’em- 
pereur , ( dont on fait monter les reve- 
nus à un milliard de notre monnoie , ) 
ne lui laifTe aucun défit de changer la 
conftitution, ni aucun motif de com- 
mettre des injufiices criantes. Les let- 
tres , qui feuls parviennent aux charges , 
font alTervis à une étude minurieufe ; 
puifque la vie humaine ne fuffit pas 
pour connoître les cara(fières de l’écri- 
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ture , au nombre d’environ quatre- 
vingt mille. Ces lettrés ne peuvent donc 
avoir [de grandes vues , ni former de 
grands deffeins : ils fe bornent fouvent 
à faire leur cour en efclaves , & peut- 
être leur fortune en fripons. Enfin , le 
peuple , tout occupé d’agriculture , de 
petits gains , de frites , de cérémo- 
nies ; attaché par goût aux anciens 
ufages, par habitude 6c par principes 
à l’ancien gouvernement ; met fon bon- 
heur à vivre , à obéir ; incapable de 
remuer , pourvu qu’on lui lailfe ÔC fes 
'mœurs & fes manières , qui cimen- 
tent la conftitution de l’état. Les Chi- 
nois font un fpeftacle unique dans le 
monde , foit par la durée de leur em- 
pire , foit par l’invariabilité de leurs . 
maximes. Mais leur exemple & celui 
des Egyptiens prouvent que l’affujet- 
tiifement fervile aux coutumes natio- 
nales , contribue à perpétuer, dans une 
nation , toute forte d’abus , & à la 
priver d’une infinité d’avantages *. 

Pour ne pas manquer l’occafion de Le pM- 
faire connoître un grand homme , 
noré depuis plus de deux mille ans dans 
fa patrie , ÔC dont les defcendans ont 


* Voyez Mably , Dçutcs fur for dre n»i 
twel > 
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feuls la noblelTe héréditaire; nous ajou- 
terons ici quelques mots fur Confucius, 
philofophe le plus refpe£lable , peut- 
être , qui ait exifté dans le monde , 
puifqu’il a fait le plus de bien. Il 
naquit d’une famille illuftre , environ 
550 ans avant Jefus-Chrill. Dès l’âge 
de quinze ans , il préféra l’étude des 
lettres 6c de la philqfophie à tous les 
plailirs de la jeunefle. Son mérite l’é- 
leva aux honneurs. Devenu mandarin , 
miniflre d’état , il vit de près les vices 
d’une cour voluptueufe ; & ne pouvant 
y remédier par des confeils, il fe re- 
tira pour enfeigner la morale à des 
hommes dignes de l’écouter. En peu 
de tems , il eut , dit- on , plus de trois 
mille difciples , dont pluUcurs acqui- 
rent une haute réputation de fagelTe. 
Sa philofophie conliftoit moins en fpé- 
cularion qu’en pratique : aulfi fit-elle 
des fages, plutôt que des difcoureurs. 
Quelques-unes de les maximes en don- 
neront une idée. Je les tire de l’En- 
’ cyclopédie , article Chinois , fans pou- 
voir les conftater. 

deCa^u- philofophe eft celui qui a une 

çius, connoilfance profonde des chofes ôc des 
livres , qui pèfe tout , qui fe foumet à la 
' raifon , Sc qui marche d’un pas sûr dans 
les voies de la vérité de la julUce. 
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II. Il y a une certaine raifon ou 
droiture célefte donnée à tous : il y 
a un fupplément humain à ce don , 
quand on l’a perdu. La raifon célefte 
eft du faint j le fupplément eft du fage. 

III. Le fage eft fon cenfeur le plus 
févère ; il eft fon témoin , fon accu- 
fateur 8c fon juge. 

IV. La charité eft cette affeéUoti 
conftante 8c raifonnée qui nous im- 
mole au genre humain , comme s’il 
ne faifoit avec nous qu’un individu , 

8c qui nous affocie à fes malheurs Ôca ’ 
fes prolpérités. 

Si les Chinois avoient été connus 
des Grecs , ils occuperoient une gran- 
de place dans l’hiftoire ancienne , où, 
cependant, on ne les trouve pas nom- 
més. Je renvoie à l’hiftoire moderne 
quelques détails fur ce peuple aujour- 
d’hui célèbre. 
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ASSYRIENS 

ET BABYLONIENS. 


CHAPITRE PREMIER. 
Sur Us antiquités de ces Peuples. 

t«j Affy. L E s ténèbres qui couvrent l’hiftoire 
nens 8t Us J‘£„ypj.g COmpa- 

Babyloni- . , i 

ens con- ration de celles qui enveloppent les 
antiquités des premiers peuples de l’A- 
fie. A peine y voit-on paroître un 
rayon de vérité. Si l’on s’en rapporre 
à la foule des hifloriens , Ninive Sc 
Babylone , quoique peu éloignées l’une 
de l’autre, étoient deux villes immen- 
fes , capitales de deux grands empires. 
Mais fi , rennontant aux fources , on 
pèfe les témoignages , & l’on confulte 
la critique fans prévention ni entête- 
ment , il paroîtra démontré que les 
Afiyriens & les Babyloniens ont été 
bientôt confondus en un feul corps de 
nation, réunis fous le même empire, 
que ces deux noms ne défignoient 
fouvent que le même état. 

Pouf 
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Pour répandre ôc perpétuer des fa- , 
blés , il a fufïï de tout tems qu’un au- fur 1 
teur connu les publiât , 2>C que 1 

très écrivains , comme il arrive toujours, 
les répétalTent après lui. Ctéfias de ’ 

Gnide j médecin de Cyrus le jeune , 
eft comme la fource des faufletés tant , 

de fois écrites fur l’empire aiïyrien. j 

Diodore de Sicile , contemporain de p* \ 
Céfar , a copié les récits de Ctéfias 
plufieurs hiftoriens poftérieurs ont copié i 

Diodore : une fource corrompue a in- j 

feôé prefque tous les canaux de l’iiif- 
toire. De quel poids peut donc êtrci„^;,ng^, 
l’autorité du médecin de Cyrus ? Arif- créanc*. 
tote le jugeoit indigne de créance. 

Tout le monde avoue que fon hifioire 
des Indes étoit pleine de fixions , 
qu’il atteftoit hardiment , comme té- 
moin occulaire. Convaincu d’impofiure 
à cet égard , il ne devoir pas en im- 
pofer fur d’autres objets ; ■& il le de- 
voir d’autant moins , que fon hifioire 
d’Aflÿrie avoir elle- même des caraâè- 
res frappans d’abfurdité. Ecoutons un 
moment Ctéfias 6c Diodore : mettons 
à l’écart tout préjugé , 6c ne craignons 
pas de juger nous-mêmes. 

Ninus , roi des Afiyriens , 
de la manie des conquêtes , ft 
une infinité de peuples depuis 1' 

Tome /. F 


R^cit de 
«c 


pofTédé 

jbjugüede Diodo. 
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jufqu’à rinde. 11 fufpend fes expédi- 
tions pour fonder Ninive , que Dio- 
dore place , non fur le Tigre , mais 
fur l’Euphrate : ( erreur de copifte 
peut-être , qui mérite d’être obfervée. ) 
Ninive s’élève rapidement ; fes murail- 
les ont cent pieds de hauteur ; quinze 
cents tours , hautes de deux cents 
pieds , les ornent Sc les défendent ; la 
circonférence de la ville eft de quatre 
cent quatre-vingt ftades , évalués à 
vingt- cinq ou trente lieues. En fuivant 
même la réduiSlion des ftades propofée 
par M. de l’Ifle , Ninive eft encore fepc 
fois plus grande que Paris. ^ 

Suf S«mi- Cet ouvrage étant achevé , Ninus 
ramii & reprend les armes , à la tête d’un mil- 
* ^ "*'lion de combattans. Semiramis , femme 
d’un de fes officiers , fc diftingue dans 
l’armée par des exploits héro’iques. Le 
roi l’époufe , 8c lui lailTe la couronne. 
L’ambitieufe princefle veut s’immorta- 
lifer à fon tour : elle conftruit Baby- 
lone en très-peu d’années , Babylone 
plus fuperbe que Ninive , ayant des 
murailles fi épaiftes , que fix chars 
"peuvent y rouler de front. Les quais 
& le pont fur l’Euphrate , les jardins 
fufpendus , les prodiges d’archite<flure 
■ & de fculpture , le temple de Bel 

■ reafermant une ftatue d’or de quarante 
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pieds de haut ; tout eft l’ouvrage de 
Sémiramis. Elle fait bâtir d’autres villes ^ 
elle va conquérir des. royaumes , elle 
marche contre le roi de d’Inde , avec 
trois millions de fantaffins , cinq cent 
mille chevaux , cent mille chars , &c. 

Pour fuppléer aux élcphans qui lui 
manquent, elle imagine cet admirable 
ftratagême : on tue par fon ordre trois 
cent mille boeufs noirs; de leurs peaux 
aju'lées en forme d’éléphans , on cou- 
vre autant de chameaux , qu’on fait 
marcher en bataille. Le liratagême ne 
réuirit point ; l’héroïne eft battue , blef- 
fée , mife en fuite. Elle meurt quel- 
que temps après dans fes états. 

Son fils Ninyas.n’eft qu’un fantôme Vide dani 
de roi. Depuis ce prince , il ne fe *'*”/'• **’ Y' 
prelente pas un leul tait a citer , dans Ninyas. 
l’efpace de plus de huit 'cents ans , 
jufqu’au règne du voluptueux Sardana- 
pale, qui fe glorifiant de rt’eftimer que 
le plailir , fit graver une infcription 
fur un monument deftiné , cefemble, 
à éternifer fa honte avec fa mémoire : 
Sardanapale a bâti Anchialc & Tarfe 
en meme tems. \ pajjfant , bois , 
mange , & te rejouis ; car le rejle n'ejl 
rien. Cependant aftîégé par Arbace , 
gouverneur des Mèdes , il fe brûla , 
dit-on y avec fés femmes ôc festréfors. 

Fij 
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Là , -finit la monarchie des Alfyriens , 
à laquelle Ctélias 8c Diodore donnent 
quatorze fiècles de durée, tandis qu’Hé- 
rodote ne lui donne que cinq cent 
vingt ans. Je fupprime toute réflexion 
fur ce récit. On croit avoir lu un 
conte des fées. 

Ant.q... «s Nemrod , arrière-petit fils de Noé', 
fonda l’empire de Babylone , félon 
Bérofe. l’écriture - fainte. Cependant Bérofe , 
prêtre chaldéen , qui écrivoit , ainfî 
que Manéton , dans le fiècle d’Ale- 
xandre , donne à cet empire une durée 
prodigieufe 8c incroyable , fe vantant 
d’avoir trouvé des mémoires qui re-_ 
montoient à cent cinquante mille ans, . 
Mais au lieu de faits , il ne remplit 
fes annales que de noms fuppofés de 
princes ; ôt afin de colorer l’impof- 
ture , il dit que Nabonaflar , dans la 
vue de pa/Ter pour le premier fouve- 
rain de Babylone , a fupprimé toutes 
les hiftoires de la nation.^ 

Fpoquede L’époque de Nabonaflar eft fixée à 
Nabonaf- l’an 747 avant Jefus Chrift. C’eft- là 
» ^“^^que commencent les obfervations af- 
J. c. tronomiques des Cnaldeens , que Pto- 
Obferva- g ttanfiriifes. Celles qu’on 
noir.iques. prétend avoir été envoyées par Cal- 
liflhène à Ariflote , ôc qui embraf- 
foient un efpace de 1907 ans , pa- 
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roifTeni fort douteufcs. Les anciens af- 
tronomes n’en parlent point, Simpli- 
cius , philofophe du fixieme fiècle , 
n’en fait mention que fur la foi de 
Porphyre. Il eft étonnant que Rolliti 
admette ces obfervations Dans fa chro- 
nologie ; elles toucheroient prefqu’au 
déluge. 

Les auteurs anglois de l’Iiiftoire uni- 
verfelle prétendent que la véritable hif t,4/.peu * 
toire d’AlTyrie ne doit fe puifer que*ncienfe- 
dans la bible , 6t commence à Phul 
qui fonda le royaume 771 ans avant . 
Jefus-Chrift. Ses fucceffeurs , furtouc 
Salmanafar &. Sennachérib , furent les 
fléaux de la Judée. Les mêmes favans 
conjeâurent que Nabonaffar eft le 
Ninus de Ctéflas ; que Sémiramis ( fup- 
pofé qu’il y ait eu une reine de ce 
nom ) étoit fa femme ; SC qu’il faut 
attribuer les grands ouvrages de Baby- 
lone à Nabuchodonofor , fi célèbre 
parlaprife de Jérufalem , 6c par les 
prodiges que l’écriture rapporte à fon 
fujet. Mais peut-on croire que les tra- 
ditions fur l’ancienneté de cet empire 
foient entièrement faufies j furtout les 
livres faints plaçant la fondation de 
Ninive comme celle de Babylone , peu 
de tems après le déluge ? 

Tout ce que les favans ont ima- On perd 

Fii; 
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* giné , foit pour démêler ce qu’il peut 
écUircir y aVoir de vrai parmi les anciennes 
lesantiqai-f^fjjgg conciUcr Ics hifloriens 

cilier les protanes avec les livres laints , nous 
htftonens. accsbleroit l’efprit d’une pefanîe & inu- 
tile* érudition. Depuis Sardanapale , 
l’empire des AlTyriens ÔC des Babylo- 
niens difparoît prefque dans l’hiftoire 
profane ; c’efl précifémenc alors que 
Ninive.ôc Babylone paroilfent avec 
éclat dans rhilloire des Juifs. Cette 
dimculcé feule a fait naître des volu- 
mes ‘innombrables de fyftêmes 5C de 
conjeéfures , fans que la matière foit 
épuifée ni même éclaircie. Nous con* 
facrerons notre tems à des recherches 
plus utiles. Ce que la providence a 
enveloppé des ténèbres impénétrables , 
n’importe guère au genre humain. 


CHAPITRE II. 

Religion , fdences , mœurs des Bahylo^ 
nie ns, 

L’aftrono-J^\ Méfopotamie , fîtuée entre le 
rncienn*e Tigre & l’Euplirate , dans un des plus 
chez les bcaux climats de la terre , difpute à 
c***l‘*^'"‘j’Egypte l’avantage d’avoir été le ber- 
ceau des arts ôc des fciences. Les vaffes 
plaines de Babylone , fous un beau ciel , 


S 
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au milieu de toutes les richelTes de la 
nature , étoient furtout favorables aux 
obfervations agronomiques. Aulîî les Ba- 
byloniens , ou plutôt les Chaldéens, leurs 
prêtres , dont la Chaldce a pris le nom , 
palTent-ils communément pour les pre- 
miers artronomes ; malgré la prétention 
des Egyptiens , qui s’arrogeoientla fupé- 
riorité en tout genre , SC à qui les Grecs 
l’ont accordée trop légèrement , parce 
que les Grecs s’étoient formés à leur éco- 
le. Puifquc la Méfopotamie a dû natu- 
rellement être peuplée avant l’Egypte , 
n’étant pas inondée comme elle , on a 


queluiic raifon d’y plaier la fource des 
connoilfances feientifiques plutôt que 
dans l’autre pays. 


Telle eli malheurcufement la pente Cutte (Tes 
de l’efprit humain à la fuperftition , que aRres éta- 
\ fes premiers pas dans la route des feien- cettfco*a. 
ces l’ont preique toujours conduit à cettrée. 


écueil. Les Chaldéens adorèrent bientôt 


les alîres comme des dieux. Le peuple 
fans doute les croyoit tels ; les gens inf- 
truits les fuppofoientgouvernésparquel- 
qu8s divinités fubalternes. On donnoit au 


foleil le nom de Bélus * , & à la lune le 
nom de Nébo. C’étoient les deux princi- 
pales divinités. 


* Belus , ou Baal , ûgnifioit Seigneur . 

F iv 
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^didaifè* culte devoit naître l’opinion 

'que les aftres avoient une influence né- 
ceflaire fur la deftinëe ÔC la conduite des 
hommes. De-là vint l’aftrologie judi- 
ciaire , par laquelle on prétendoit con- 
noître l’avenir : fcience abfurde , que les 
prêtres accréditèrent avec d'autant plus 
de foin , qu’elle leur afluroit un empire 
fur l’efprit des peuples. Leurs obferva- 
lions aftronomiques s’y rapportèrent 
prefque uniquement. Auflî Kepler dé- 
peint-il judicieufement l’aftrologie judi- 
ciaire, comme la fille infenfée d’une mère 
fage, de l’aftronomie , qui avoir befoin 
d’elle pour fe foutenir. Une dangereufe 
curiofité 6C une crédulité ftupide firent 
la fortune de cette faulTe fdence , que la 
vraie philofophie pouvoir feule décrédi- 
ter. On vouloir favoir l’avenir , fe déli- 
vrer des maux dont on étoit menacé , ou 
fe procurer les biens que l’on déliroit. On 
accouroit donc aux prêtres , dont les 
opérations magiques promettoient tant 
de miracles. 

Pro rèi L’aftronomie, cultivée dans cette vue, 
des Chai- ne peut être que défeftueufe. Les Chal- 
déensdans dgens , felon Diodore, n’étoient pasaflez 
habiles pour prédire les éclipfes du fo- 
leil. Cependant ils parvinrent à connoî- 
tre le mouvement propre des planètes , 
d’occident en orient j à divifer chaque 
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{Igné du Zodiaque en trente degrés , Sc 
chaque degré en trente minutes ; à faire 
l’année de trois cent foixante-cinq jours, 
auxquels ils ajoutoient même les cinq 
heures & quelques minutes de furplus ; 
à envifager les comètes comme des 
' planètes fort excentriques à la terre. Ils cîrcon. 
calculèrent même, dit-on , qu’un hopme 
marchant toujours d’un bon pas fui- 
vroit le foleil autour du globe , & arri- 
yeroit, en môme tems que lui,au point ' 
équinoxial. EtFeâivement , à une lieue 
par heure , cet homme feroit huit mille 
fept cent foixante lieues en trois cent 
foixante cinq jours : or la circonférence 
du globe eft d’environ neuf mille lieues*. 

On leur attribue aulh l’invention des Odrw, 
cadrans folaires , qu’on trouve dès le 
tems d’Achaz , cinq ans avant l’ère de 
NabonafTar. Si la doftrine des Chal- 
déens eft repréfentée dilîëremment par 
divers auteurs , c’eft que leurs écoles ne, 
s’accordoient point entre elles, 8i qu'une 
opinion particulière fe prend quelquefois 
pour la dofîrine générale. Une haute 
tour , au centre du temple de Bel , leur ' 
fervoit d’obfervatoire. Des obfeivations 

, toire. 

Achille Tatius , qui rapporte ce fait , cfl 
trop peu ancien pour l’établir. 

Fy 
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fuivies conduifent toujours par degrés 
aux vérités les phas importantes. * 

contens d'obferver les aftres SC 
ohaiüéeiis la nature , ils s’elforçoient de remonter 
là l’origine des chofes , qui ne peut être 
) connue que par une révélation certaine. 
Leur cofmogonie étoit un tilTu d’extra- 
vagances. Elle fuppofoit que Bélus , 
aptes avoir formé le monde & produit 
les animaux , s’étoit fait couper la tête ; 
que du fang de fa blclTure les autres 
dieux a voient détrempé la terre , d’où 
croient forris les hommes , doués d’in- 
telligence & ayant une portion de la 
Leur» fa- divinité. Selon Bcrofe , toutes les fables 
^toiental-<^GS Chaldéens n’étoient qu’une allégorie 
Jégoriquesniyftérieufe , pour expliquer la manière 
dont le chaos avoir été débrouillé SCmis 
en ordre , 5c il en réfulte que le dieu fa- 
prême avoir employé un autre dieu à la 
formation de l’univers rdodrine prefque 
générale dans tout l’orient. 

II» tx\. Ce qu’on peut fur-tout reprocher aux 
vn-' foii Chaldéens , c’eft la foumilîîon aveugle 
witTion qu’ils exigeoient de leurs difciples, en 
obligeant de penfer comme eux. 
cipies. Diodore les met en cela au-deflus des 


* Voyez l'Origine des lois , &c. troiftemë 
partie. 
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Grecs , que la liberté de penfer rendoit 
flottans & indécis. Refte à favoir s’il 
vaut mieux croupir dans Tefclavage des 
préjugés, que d’exercer fa raifon Sc de 
chercher levrai par foi-même, au rifque 
de fe tromper comme fes maîtres. Sans 
une fage hardiefle , l’efprit humain fe- 
roit encore le jouet de toutes les chi- 
mères antiques. Les difciples doivent : 
croire : le chancelier Bacon ne defap- 
prouve point cette maxime ; mais ii veut 
qu’on y ajoute celle-ci : Après Ceufei- 
gnement, ondoitufer de fa. raifon. * l edetup;* ‘ 

Remarquons que Bérofe parle d’un<f’n* 
grand déluge , arrivé fous le dixième. ‘°*** 
roi de Chaldée. Il en raconte quelques 
circonftances fort femblables à celles 
de l’écriture. Ce roi conftruit un vaif- 
feau par ordre de Saturne ; il s’y ren- 
ferme lui Sc fa famille , avec les ani- 
maux 8c les provifions nccelTaires : après 
le déluge , il lailTe.voler des oifeaux qui 
reviennent jufqu’à ce qu’ils trouvent la 
terre fèche 8c habitable. Voilà destraits 
finguliers d’une tradition fort répandue. 

Les arts floriflbicnt de temsimmé- Lesartï, 


* Oportet dîfcentem treiere. _ Oportet /«rjo 

edocliun judicio Juo uti. De Augment. feient. 

' F V} 
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ia dTbftu^ AfTyrie Sc à Babylone. Le 
che, réu-luxe , la moIlelTe 5c la débauche y ré- 


nu 


gnoient également ; foit que la culture 
des arts 5c des fciences vienne à la fuite 
de la corruption des moeurs , foit qu’elle 
y contribue d’une maniéré indireéte ^ 
par l’abus qu’en font les hommes vL- 
Loi hon-cieux. Une pratique infâme déshonoroit 
teiife de!a même le culte, s’il faut croire Hérodote ^ 
84 Strabon. Chaque femme , difent-ils, 
étoit obligée par la loi , de fe proftituer 
une fois à quelque étranger dans le tem- 
ple de Mylitta ou de Vénus. Mais cette 
infâmie , ‘tant reprochée aux Babylo- 
niens, 6c que M. de Voltaire rejette 
comme abfurde 6c impofllble , le favant 
Goguet l'a repréfente comme une preuve 
d’aveuglement plutôt que de dilfolution. 
Il juge , d’après les anciens , qu^un pré- 
jugé fuperftitieux Tavoit établie , dans 
la vue de conferver la vertu des femmes : 
car il n’eft point d’extravagance que la 
fuperftition ne produife 6t ne confacre. 
On prenoit Vénus. pour une divinité 
malfaifante, ennemie de leur honneur : 
on vouloir l’appaifer par ce facrifîce. 
L’étranger , à qui une femme s’aban- 
donnoit religieufement , devoir dire en 
lui donnant quelque pièce de monnoie : 
J^ùnplore en votre faveur la dcejje 


1 
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liita. Hérodote affure * qu’après avoir 
fatisfait à la loi , les Babyloniennes 
étoient des modèles de chafteté conju- 
gale. Juftin dit auiTi la même chofe des 
femmes de Chypre , ÔC Elien de celles , 
de Lydie , où la même loi étoit en vi- 
gueur. On s’empreflbit de les époufer. 

Les moeurs ne fe corrompirent prodi- 
gieufement àBabylone , qu’après la con- 
quête de Cyrus ; ÔC l’indigence en fut 
la principale caufe. Mœiift 

Contre la coutume des autres peu-desBaby. 
pies de l’Afie , les femmes Babylonien- 
nés vivoient familièrement avec les hom- 
mes , Sc mangeoient avec les étrangers. 

Les mœurs de la nation en étoient plus 
douces. Ces mœurs font repréfentées 
comme atroces par nos livres faints , qui 
femblent contredire le témoignage des 
hiftoriens profanes ; mais les plaintes 
des Juifs , comme l’obferve Goguet , 
écrivain fort religieux , doivent fe rap- 
porter aux rigueurs qu’on leur avoir fait 
elTuyer à Babylone. 

. Selon Bérofe , les Babyloniens célé- 
broient^chaque annee,une fete de cinq 
jours , pendant laquelle les efclaves pre- 
noient la place des maîtres , avec le 


t Hérod.l. 
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droit de leur commander ôc de fe faire 
fervir par eux. C’eft une preuve d’hu- 
manité. 

Coutume Pour favorifer la population , objet 
important de la politique , on vendoic 
riage des à l’enchère les plus belles filles , on of- 
froit enfuite une fomme à qui vouloir 
prendre les laides au rabais , de forte 
qu’elles tomboient en partage à ceux 
qui fe conrentoient du moindre prix : 

^ ( cela doit s’entendre uniquement du 
bas-peuple. ) Toutes les filles fe trou- 
voient pourvues, par ce moyen. Il efl: 
difficile de bien augurer de tels maria- 
ges faits au hafard , fans confulter la 
raifon , fans connoître les perfohnes. 
Mais que penfer des nôtres , lorfque 
l’argent en décide feul , ÔC que le’ mé- 
rite n’eft compté pour rien^fans Infor- 
tune ? 

Divorce. Chez les Babyloniens , on fe fépa- 
roit en rendant la fomme que l’on avoir 
reçue , fi les cœurs ne pouvoient s’u- 
nir. Ils n’imaginoient pas qu’on pût 
former légèrement des liens indifiblu* 
, Pufii'O" blés. Ils avoient un tribunal établi pour 
tè%.* “ marier les filles 5c pour punir les adul- 
tères : ce qui prouve que l’union con- 
jugale étoit facrée parmi eux , & que 
les mœurs ne pouvoient fe corrompre 
qu’au mépris des lois. 
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L’hiftoire des Perfes nous ramènera 
encore à Babylone. Il feroit inutile de 
parler des Syriens. Sans quelques paf- 
fages de l’écriture , on ignoreroic qu’il a 
exifté * d’anciens rois de Syrie , ôc en 
particulier des rois de Damas , capitale 
de cette contrée. L’hiftoire profane la 
confond avec l’AfTyrie , jufqu’au démem- 
brement de l'empire d'Alexandre. On SuperlK- 
connoît feulement par un ouvrage 
Lucien, les fuperftitions qui s’y prati- 
quoient. Les prêtres de la déefte de 
Syrie fe faifoient volontairement eunu- 
ques. Ils font fameux fous le nom de 
Gain. Leur déefte , félon quelques fa- 
vans, étoit la Vénus célefte de Baby- 
lone ; conjeélure qui ne peut guère nous 
intéreffer. 
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Ton vit de ce qu’il rapporte. Dans les 
premiers tems , où les defirs , comme 
les befoins , étoient reflerrés par des 
bornes fort étroites, tout le négoce con- 
fiftoit en fimples échanges. Le berger 
donnoit au laboureur quelques pièces 
de fon bétail ; le laboureur donnoit au 
berger quelque partie de fa récolte , 

6c ainfi du rcfte. Le négoce faifant du pr** 
progrès , on employa des matières de®'**’ 
peu de volume , pour repréfenter les 
marchandifes , 6c pour fervir de prix 
commun. Les métaux furtout y étoient 
propres , comme plus durables & plus 
faciles à tranfporter. Ils devinrent les 
lignes repréfentatifs des vrais biens , 
que fournit la terre 6c que l’induftrie 
met en œuvre. On les voit deftinés à 
cet ufage dès le fiècle d’Abraham. Mais 
un art plus merveilleux devoir étendre 
&. animer le commerce. C’eft la navi- 
gation. 

Les Phéniciens la pratiquoient de^j^g^jg^, 
tems immémorial. Habitant un pays ‘ion trëf- 
ftérile fur les côtes de la Méditerranée, 
ils fentirent le befoin de Ce ménager desPhéni- 
relTources. Ils conçurent que la mer 
qui fépare les nations , pouvoir elle- 
même les réunir ; 6c après différens ef- 
fais, ils expofèront leurvie fur un bois 
fragile , à la merci des vents ôc des va- 


Digitized by Google 



120 Hist. ancienne. 
gués , pour aller recueillir fous d’autres 
climats ce que la nature refufoit au leur. 
Les forêts du mont Liban la com- 
modité de leurs ports étoient de pré- 
cieux avantages , dont ils furent profi- 
ter. On ne doute point que leur com- 
anerce ne fût déjà étendu dès les pre- 
miers fiecles après le déluge j ce qui 
eft d’autant plus étonnant , que la navi- 
gation fuppofe prefqjae toujours des pro- 
grès en altronomie , 5c en plulîeurs arts 
L’obferva didiciles. lls ne pouvoicnt avoir pour 
^“guides que les afires. lls s’attachèrent 
dirigeoit. d’abord à la grande Ourfe , Sc enfin à 
une étoile de la petite Ourfe , beaucoup 
plus voiune du pôle. Qui auroit pu 
croire , qu’un jour les vailfeaux feroient 
dirigés fur l'Océan par le moyen d’une 
aiguille ? Cétoit déjà un grand prodige 
qu’ils tranfportaifent les navigateurs fous 
un nouveau ciel. 

Grande Tandis que les Egyptiens abhorroient 
de^ le'ur fnperfHtieufement la mer , les Phcni- 
cofnmcrceciens la parcouroient avec audace , 

avec la plus grande utilité. Les îles de 
Chypre ?<. de Rhodes , la Grèce , la 
Sicile , la Sardaigne , fe remplirent de 
leurs colonies. Ils parvinrent aux côtes 
méridionales de l’Efpagne : ils palTèrent 
• le détroit ; ils pénétrèrent dans l’Océan. 
Cadix devint leur entrepôt. La Bétique 
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3c le refie de l’Efpagne , leur fournirent 
d’immenfes richeffes ; ils en tiroient le 
miel , la cire , la poix , le fer , le plomb , 
le cuiv re , l’étain . Scc. Ils furent obliges 
de mettre à leurs ancres , au lieu du 
plomb qu’elles portoient , l’argent donc 
ils étoient furebargés. Peu de tems après 
la guerre de Troie , fuivant Strabon , 
ils avoient déjà des établilTemens fur les 
côtes occidentales de l’Afrique. L’écri- 
ture parle des fréquens voyages que fai- 
foient les flottes de Salomon , fous la 
conduite des Phéniciens , dans la terre 
d’Ophir 6c de Tharfis , ( qu’on croit du 
royaume de Sofala en Ethiopie , ) d’où 
ils revenoient au bout de trois ans char- 
gés d’or , d’argent , d’ivoire , de pierres 
précieufes Sc d’autres efpèces de mar- 
chandifes. Faéfeurs dé tous les peuples 
connus , ils cachoient avec foin. le fecrec 
de leur navigation , dont ils craignuient 
de partager le profit. Jaloulie naturelle 
aux négocians , mais contraire au bien 
commun de l’humanité. 

Rien n’eft plus mémorable que l’en-y^*"'' 
treprife qu’ils exécutèrent , vers l’an ôiotour <te 
avant Jefus-Chrift , pour fatisfaire 
cutiofite de Néchos^roi d Egypte. CcNéchos. 
prince les fit partir de la mer Rouge , 
avec ordre de fuivre les côtes d’Afrique 
fur rOcéan. Ils entrèrent dans la Mcdi- 
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terranée par les colonnes d’Hercule , ou 
le détroit de Cadix. La troifiemeannée, 
ils revinrent , dit-on , à l’embouchure 
du Nil. 

Forme de Leiirs vaifTeaux pour le commerce 
leurs vaif-éroient prefcjue ronds ; car.s’éloignant 
<‘e»ux. côtes le moins qu’il étoit polfible , 

on ne pouvoit leur donner une certaine 
profondeur , Sc il falloir y fuppléer en 
largeur. Ils en avoient d’autres , longs 
& pointus , pour les expéditions navales. 
Je ne fais ce qui mérite le plus d’admi- 
' ration, ou la fupériorité prodigieufe de 
notre marine fur celle de cet ancien 
peuple , ou la grandeur de fes entre- 
prifes maritimes , exécutées avec de li 
foibles moyens ÔC à travers tant d’obf- 
tacles. 

[Teinture On fait Combien les étoffes & les 
teintures des Phéniciens étoient pré- 
cieufes. Leur pourpre fut , pour ainli 
dire , un don du hafard. Un chien de 
berger, preffé par la faim , brife un 
coquillage ; le fang qui en fort lui teint 
la gueule ; cette couleur admirable 
frajipe les yeux j on vient à bout de 
l’appliquer aux étoffes ; & on la réferve 
pour l’ornement des monarques. Plu- 
iieurs importantes découvertes font nées 
d’une femblable origine. L’obfervation 
de la nature en prodaira,fans doute, beau- 
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coup d’autres. La nature eft inépuifable. 

Ce que nous avons dit fur les fciences .l'Cur* 
des Egyptiens , doit s’appliquer en par- 
tie aux Phéniciens. Un peuple naviga- 
teur ÔC commerçant ne pouvoit manquer 
de connoilTances de géométrie , de mé- 
canique, d’arithmétique , de géogra- 
phie , &c. Ils les acquirent peu-à-peu; 

& fi la théorie leur manquoit , ilsy fup- 
pléoient par une pratique , imparfaite 
fans doute , mais toujours avantageufe. 

On leur attribue communément l’inven- 
tion de l’écriture alphabétique. Enfin , 
ils paroifient fupérieurs aux Egyptiens 
par la force du eénie. Ceux-ci , efclaves 
de leurs préjugés cCde leurs coutumes , pUwinduf. 
s’arrêtèrent au point où tout fembloit 
les inviter à la perfeéfion & aux décou- tiens, 
vertes ; ceux-là firent fans cefie de nou- 
veaux efforts pour arriver à leur but , 8C 


tous leurs pas furent , en quelque forte, 
marqués par des fuccès. 

L’avidité du gain y contribua peut- 

I J l> r • laviditéthi 

être autant que la trempe de 1 elprit. gain. 
Cette paflîon nuit aux mœurs ; elle inf- 
pire la mauvaife foi , comme on l’a re- 
proché aux Phéniciens , 6c les richeffes 
qu’elle: entalfe produifent fouvent la 
corruption. Mais l’indolence ôC la mifère pareffe 
ne produifent pas de moindres maux. Si 
l’on voit des vices dans une nation in- 


Digitized by Google 



P H É NM C I E N s. 225 
facrifices humains faifoient une pratique 
religieufe. On adoptoit des traditions Cuite d'Aj 
abfurdes au fujec d’Adonis, appelé aufli**°"‘’* 
Olîris ou Thammus, Il y avoir dans le 
pays une rivière connue fous le nom 
d’Adonis. Lorfqu’elle paroiflbit teinte 
de fang , phénomène fort naturel , puif- 
qu’elle entraînoit quelquefois une forte 
de terre rouge ; alors les femmes pleu- 
roient amèrement la mort de l’Adonis 
de Vénus ; elles fignaloient leur douleur 
par des facrifices funèbres , 8c même 
par des flagellations. Le lendemain , le 
fuppofant relTufcité & monté au ciel , 
elles fe rafoient la tête , comme les 
Egyptiens quand ils avoient perdu- le 
dieu Apis. Celles qui vouloient garder 
leurs cheveux « dévoient , dit-on , fe 
proftituer , ôc. le produit de la débauche 
s’appliquoit au temple. 

Autant la véritable religion élève Les exemi 
l'homme au deflus de lui- même , autant 
la fuperflition le ravale au- deflbus des 
brutes. Mille exemples pareils nous3«»cherà 
inculqueront cette maxime. Il doit en ',îg 
réfulter deux avantages ; l’un, de nous 
attacher au culte parfait qu’enfeigne le 
chriftianifme j rautre,de nous garantir 
des illufions SC des folies qui outragent 
la divinité en dégradant la nature hu- 
maine. 
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d'^^San-* Sanchoiliaton , de Béryte en Phénicie, 
<honiaton,Ie plus ancien auteur , après Moyfe , 
lepiusan-j^nt il reftc quelque ouvraj^e , écrivoit 
ceux de les antiquités de Ion pays vers le tems 
Moyfe. (je Jofué , felon les meilleurs critiques ; 

8C il remontoir jufqu’à l’origine du 
«acoffflo-monde. Dans fa cofmogonie, fabuleufe 
comme toutes celles qui font l’ouvrage 
de l’imagination humaine , on trouve 
quelques rayons frappans de lumière. II 
admet un chaos ténébreux, 8Cun efprit . 
qui met l’ordre dans l’univers (Pnca/Tza). 
Ses idées fur tout le relie n’ont rien de 
commun avec la bible. Il ne parle ni 
de la chute de l’homme , ni même du 
déluge ôc de la difperfion des peuples. 
hTr^dée? ^ avancé trop légèrement qu’il 
furcetau-connoiflbit nos livres ^acrés. Eufebe , 
qui a conférvé un fragment précieux de 
fon ouvrage , traduit par Philon de Bi- 
blos , l’accufe de conduire à l’athéifme ; 
cent écrivains ont répété la même chofe, 
en foutenant toutefois qne fon defiein 
étoit d’accréditer l’idolâtrie. Ces deux 
aceufations paroilTent contradiéloires ; 
& il eft plus vraifemblable que l’auteur 
a fimplement rapporté les opinions 
rhéologiques de fon pays , telles qu’il 
dVgenrè Ics croyoit lui-même. Il parle d’unpre- 
humain , homme & d’une première femme, 
chonutonjort différens d’Adam k d’Eve. Il attri- 
bue 


leur. 


Enfance 
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bue à leurs defcendans l’invention des 
arts ; à l’un de faire le feu ; à l’autre , 
de conftruire des cabanes ; & ainfi.de 
la chafiê , de la pêche , des inftrumens 
de fer , &c. Il pofe les fondemens de 
fon hiftoire fur les écrits de Thaaut , 
que les Grecs ont nommé. Hermès , ÔC 
les Latins Mercure. Son ouvrage efi re- 
gardé aujourd’hui comme authentique’; 
& parmi tarit de fables ou d’allégories 
obfcures , on y voit avec intérêt l’en- 
fance du .monde *, 


* "Voyez Y Origine des Lois , &c. prem, DilT.’ 
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HÉBREUX ou JUIFS. 

Commen- Jj e S Hébreux ne formèrent un corps 
nation , & n’eurent un établif- 
Juive. fement fixe , que long-tems après les 

peuples dont nous venons de parler. ^ 
Jufqu’à leurfortie d’Egypte, ils n’avoient 
été que des pafteurs errans , ou des ef- 
claves. Leurs livres. font la bafe de la 
foi chrétienne. Nous devons y adorer 
humblement les merveilles'du créateur , 
ôt les myftères incompréhenfibles de fa 
providence. Mais ni le Pentateuque , ni 
les autres parties de la bible , ne peu- 
vent , comme je l’ai dit plus haut , fe 
mêler indifféremment avec les hifioires 
profanes , fans que toutes les idées fe | 
Goûter- confondent. Un gouvernement théocra- 
. tique . dirigé par les ordres immédiats 
que, lourde l’être fuprême; un enchaînement de , 
différent p^,ir3cies qui renverfcnt l’ordre de la na- 
■^““^"‘■ture ; une fuite d’aaions extraordinaires, 
qu’on explique par des principes furna- 
turels ; font- ils propres à exercer le rai- 
fonnement & la critique, à donner des 
idées juftes de la politique humaine ôt 
de la vie fociale ? 

OMcutW Les Juifs long-tems obfcurs , confinés 
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Hébreux ou Juifs. Î19 
dans un petit coin de la terre , féparés 
par principe des autres peuples ; prefque parmi les 
toujours efclaves de quiconque les atta 
quoit ; objets du mépris & de l’averGon 
de leurs voilîns ; nation grolfière , bar- 
bare , fuperflitieufe , infidelle au vrai” 
dieu qui la combloit de Tes grâces ; les 
Juifs , avec des lumières Sc des lois ve- 
nues du ciel , méritoient cependant k 
peine d'ètre mis au nombre des nations 
policées. 

En les confîdérant fous le point de 
true le plus intéreffant pour l’efprit hu- 
main , il faut fe borner à quelques points 
finguliers de leurs lois & de leurs cou*» 
tûmes. Ce n’eft point ici le lieu de par- 
ler de ces préceptes divins que chacun 
connoît dès l’enfance. 

Les lois de la religion étoient réunies Lois <ié 
aux loix civiles ; ou, pour mieux dire, 
tout étoit devoir de religion , parce que loU civi: 
tout étoit prefcrit de la part de dieu,'®** 
l’unique légiflateur de fon peuple. Mais 
comme la crainte de dieu , ce frein fa- 
lutaire , ne réprime pas toujours les 
pafllons , 8c que les Juifs ne fe condui- 
foient guère que par les fens , n’éten- 
doient guère leurs idées à la vie future; 
il y avoir des menaces terribles 8C de 
grandes peines contre les infraâeurs. 

Gij 
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Sévérité Celui qui violoit le fabbat écoit lapidé; 
daiques!^*^ on le violoit , non feulement en fe 
permettant quelque travail , mais en 
achetant quelque chofe , mais en faifant 
du feu. Les enfans , qui défobéilToienc 
opiniâtrement à leurs pères, étoient pu- 
nis de mort. Un blafphémateur, un ido- 
lâtre , un adultère , pouvoient être la- 
pidés , fur le champ , fans aucune forme 
de procès. De pareilles exécutions s’ap- 
peloient jugement de :^èle ; il étoit à 
craindre qu’elles ne devinlTent quelque- 
fois des jugemens de haine ou de fana- 
tifme. On réduifoit en fervirude les dé- 
biteurs infolvables. La peine de mort 
étoit commune pour des fautes qu’on 
eût regardées ailleurs comme légères. 
Cërémo- infinité d’expiations , de céré- 

nîei i^a.monies légale», de préceptes, dont nous 
ignorons le fondement , fervoient à re- 
tenir fous le joug ce peuple volage. II 
étoit défendu de manger de plulieurs 
animaux, tels que le pourceau, le liè- 
vre , le lapin , les infedes rampans , les 
poiflbns fans nageoires 2>c fans écailles. 
Ces animaux étoient réputés impurs , 
& on fe fouilloit même en les touchant 
morts. Les cendres d’une jeune vache 
foufle dévoient nécelTairement être em- 
ployées pour la plupart des expiations. 


grand 

nombre. 
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Ce qu’on appeloit \eîeaux de jaloujie, . Eauxde 
en ufage lorfqu’un homme foupçonnoiii*'®“^ 
fe femme d’infidélité , femble avoir , 
beaucoup de rapport avec nos anciennes 
éjjreuves judiciaires. Des herbes amè* 
res mêlées à de l’eau fainte , une .for- 
mule de malédiârion , des cérémonies 
religieufes , faifoient enfler Sc crever 
le ventre aux coupables *. Toutes ces- 
pratiques font abolies par la loi de grâ- 
ce , ainfi que la circoncifion fi expref- 
fément ordonnée aux Juifs. On trou- 
ve parmi eux des facrifices humains , 
comme chez plufieurs autres nations» 

Leur année fabbatique revenoit tous Année 
les fept ans. Alors les travaux de 
griculture étoient fufpendus ; on aban- * 
donnoit les récoltes aux pauvres, aux 
orphelins , aux étrangers ; on rendoit 
la liberté avx efclaves ; on remettoit 
les dettes aux Ifraélites. Il en étoit de . 
meme au jubilé , qui)fe>:célébroit de 
cinquante- eh -' cinquante ahs. Chacun. 
rentroit,.à cette époque, en pofle/fiotl,, 
de fes biens , de quelque manière qur’ilsi 
euflent été aliénés. Le défit de p«<péb 
tuer les familleS' étoit -le- motif de cettéî ,,.,,,^.,7 
loi , qu'on ne pourrok concilier y ;daos^ 

•'*' c. il 'i ^ , ’,‘tr 

_ <'!***• * 

^ ' :,j:o -Jv: 

• T. Hum, V i »4, &€. T -i C'.' i-. : 
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une grande 8c riche nation , avec le 
cours des affaires civiles, 
viiiei de II y avoir fix villes de refuge , mais 
refuge, qy} fervoient qu’à garantir des ri- 
gueurs de la judice , en cas de meur- 
tre 'involontaire. Les affafllns dévoient 
être arrachés même de l’autel , pour 
fubir la peine de mort. C’eft un abus 
inconcevable , que les afyles foient de-- 
venus la fauve- garde du crime. 

Firtige Quoique la tribu de Lévi dût être, 
clifpçrfée parmi les autres, fuivant la. 
*'**■ prophétie de* Jacob; bC que les prê-. 
très , les lévites ne puffent avoir pouc, 
leur partage que les dixmes , les of- 
" frandes , le rachat des premiers nés » 
fuivant une loi du Deutéronome; il- 
paroît que les miniftres de la religion 
étoient réellement bien partagés. Ils, 
poffédoient quarante villes ; ils recueil- 
loient plufieurs fortes de dixmes ; les. 
prémices & les offrandes étoient con-f 
lidérablês. On pouvoir racheter, avec- 
de l'argent ^ les çhofes vouées à dieu 
excepté le bétail les terres , les fruits^ 
de' ta jterre. Ces voeux augmentoient^ 
teuriu.ttonc les' .rieheffes .facerdotales.. Le-, 
^and-prêtre avoir une extrême auto-, 
rité jufques dans les affaires civiles. 
Moÿïe' ôr'donhe ' qu’on air recours aux" 
prêtres au juge dans, toutes .les dif- 

< r • 

'■ 
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Hébreux ou Juifs.' 13^ 
ficulrés , & qu’on s’en tienne à leur dé- 
cifion , fous peine de mort *. De ces 
divers règlemens, propres à la théo- 
cratie , on a tiré beaucoup de fauf^ , 

fès conféquences , contraires au gou- 
vernement politique ; comme fi la loi 
nouvelle étoit la loi de Moyfe , & qu’il 
fallût être juif pour être chrétien] 

Tous les étrangers , & leur langue, Igno«’*nf® 
leurs hiftoires , leurs arts , leurs fcien- j”, 
ces , étoient,pour les Juifs, un objet fcîen^es. 
ou de mépris ou d’horreur. Ils igno- 
roient entièrement la navigation SC 
l’aftronomie , même après leur retour 
de Babylone. Ils regardoient, d’un oeil 
fuperfiitieux, les éclipfes, & n’avoient 
pas de mot qui exprimât ce phéno- 
mène. On ne peut douter cependant 
qu’ils n’aient tiré de l’Egypte une par- 
tie de leurs connoifiances naturelles iC 
de leurs coutumes. Ils cachèrent tou- iîi e»i 
jours^ leurs livres facrés au refte du ***®**"* 
monde. Quand Ptolémée Philadelphe 
en eut obtenu une verfion , ils établi- 
rent des jeûnes en mémoire de ce pré- 
tendu malheur. Une barrière infur- 
montable fembloit féparer les Juifs de 


xriJi ^ 8 y Scc. 
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134 Hist. ancienne. 
toutes les parties du monde , où la 
raifon la politefTe étoient cultivées.- 
Ofîgine On a lieu de croire , contre le kn~ 
1* P®®* riment le plus commun, que la poë- 
fie , chez d’autres peuples, n’eft pas 
née de la religion ; puifque les chan- 
fons des fauvages ne célèbrent que les 
louanges & les exploits de leurs com- 
patriotes , & qu’on cite même de pe- 
tites nations, fans culte, qui ont des poè- 
tes. Elle fut probablement inventée v* 
ou par des paJîions vives , ou par lo 
défir de graver les faits dans la mé- 
moire. Mais les Hébreux la confacré- 
rent d’abord au plus faint ufage. Leurs 
cantiques & leurs pfeaumes élèvent 
l’ame jufqu’au trône de l’éternel. Le 
Clerc prétend que ces poèmes étoient 
rimés , opinion que la plupart des fa- 
vans n’adoptent point. 

Sii’hébfeu Y 3 P^s de preuves fufiîfantes , 

eftiamèreque l’hébreu foit la langue- mère de 
langue. monde ; ÔC c’eft par un zèle de 

religion mal entendu , ainfi que l’ob- 
ferve M. Falconet , qu’on s’eft efforcé 
de le prouver. L’ancien commerce des 
Phéniciens , la difperfion des Juifs , 
les conquêtes des Arabes , les croifa- 
des, enfin, ont vraifemblablemefit in- 
troduit dans les .langues, occidentales les 


( 
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mots orientaux que l’on y trouve *. 

Les peuples avec qui les Juifs fu- Cîrconcî-- | 
rent,en guerre ,-Moabites , Aranlonir j 
tes, Madianites^ Edornites 'Amalè- Orient,*" i 
cites ,y. Chananéeos , PbiliiUos.^ étoieBL* I 

prefque tous fournis à la circoncilîon 
quoique, idolâtres^ Nous .l’avçns Ivüà 
établie de même en Egypte. C’étoit 
une loi de religion» chez les Juifs , 
comme elle l’eft chez les Mahomé* . , 
tans; mais nous ne pouvons remon-» i/ 
ter jufqu’à l’origine de cene prarique" 
encore aujourd’hui fi commune dans : 
l’orient. Quand on- entreprend d’exi»' 
phquer les anciennes coutumes* des’ 
peuples , on donne fouvent des con* 
jeâures pour des faits. 


^ Mémoires de fjiend, des Infcriptkns , t, 2»; ' 

■ . . ■ ' I 
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irMÉDES ET PERSES. 


CHAPITRE PREMIER- 

, . Mèdcs avant Cyrus, 

Ancien- Mèdes & les Petfes doivent 
res fabu.eii;£ réuDis oans 'un ieul article ^ 
leufes a- pgj-ce que’ ces deux peuples formèrent, 
v«t Cyrus,un feul empire très- célè- 

bre;. Tout eft obfcurité & incertitude ■ 
avant ce prince. Les Grecs, il faut fans 
celTe le redire , font peu croyables ea. 
matière d’antiquités. De vaines tradi- 
tions ,'auxqueHes foQvent ils ajoutoiént 
leurs^prqprçs revêries., devenoient,fous 
lèùr'plumeides monumens hiftoriques. 
Si Ptolémée , cet habile géographe , 
donnoit à la mer Cafpienne vingt trois 
degrés & demi, d’orient en occident , 
quoiqu’elle en ait moins de quatre dans 
fa plus grande étendue ; combien d’er- 
reurs ont dû , à plus forte raîlbn , 
inonder fhiftoire , lorfqu’on l’écrivoit 
fans examen , fans critique , au gré 
de tous ceux qui fourniHokat des 
blés aux écrivains ? 
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Ne nous arrêtons point à celles que tesMè* 
Ctéfias 8c fon copifte Diodore ont dé- Je» dé- 
bitées fur les anciens Mèdes. Une feule 
obfervation nous fuffira. Soit qu’Ar- Affytiens. 
bâte , gouverneur de la Médie fou- ' 
mife aux ' AlTyriens , ait profité de la * 
molleflê de Sardanapale pour exciter 
une révolte contre lui ; foit qu’une au* 
tre caufe ait produit le même effet ; 
les A^èdes fecouèrent le joug , & vé- 
curent d’abord dans Tanarcbie , pref* • 
que aufii funefte que l’efclavage. Ils • 
ne tardèrent pas à îentir qu’une liberté , 
fans' frein 'eft une fource inépuifable 
de maux. Pour s’en délivrèr , ils choi- ils dioHîr. 
firent un juge nommé Déjocès , qui^*"*^'»®” 
diflîpa les troubles & rétablit l’ordre ,**en- 
par le moyen des lois & de la jufiice.d®'.'* 
Après une fage adminiftration , il fe^”*’ 
retira tout-à-coup, peut-être dans la 
vue de fe faire defirer , & de s’élever ' 
davantage. La licence ramena bientôt 
les anciens malheurs. On ne vit que 
Déjocès capable de les dilfiper : on le ' 
fit roi vers l’an 600 avant Jefus-Chrifi. 

Alors, enflé de fa grandeur, ou Sondée 
croyant avoir befoindudefpotifme pourP®“^™** 
contenir fes fujets , il affeéla une fé- ‘ > 
vérité extrême ; il fe renferma dans- . 
un palais inacceflible ; il ordonna , fé- 
lon Hérodote , que le privilège de lé; 

G. y'i 
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î35. .Hist. ancienne. 
voir ne feroit accordé qu’aux officiers 
d« fa maifon ; que toute autre perfonne 
li s’adrefTeroir à fes- miniftres , 6c qu’on 
puniroit quiconque oferoit pracher ou 
rire en (à préfence. Montefquieu ob- 
ferve que c’étoit le moyen de faire- 
refpeâer la royauté , ÔC non le- roL 
N’étoit-ce pas auffi le moyen de faire 
haïr le roi 6c la royauté. 

FaWesfur F.cbatane ^ capitale du royaume, 
Ecbstane, bâtie par Déiocès , avoir ^dit-on, fept 
mont Ba-S'^ceintes de murailles qui selevoient 
liûan. les unes .au-delTus des autres, de la 
hauteur des crepaux & ces crqnaux 
étoient de différentes couleurs ; blancs 
noirs,, pourpre, bleus,, orangés; les 
derniers argentés & dorés. Cette dçf- 
. ' cription d’Hérodote paroît de même 
nature que celle qu’on voir dans Dio- 
dore , de là montagne dé Bagiftan en 
Wédie , montagne , taillée en groupe 
par ordre de Séçniramis ,. & qui la 
repréfentoit au milieu d’une centaine 
de gardes.. 

Diodore donne une lifre de rois mè-. 
des , dont Hérodote ne parle point. 
On difoit qu’ils éctivoient dès hiftoi- 
res toutes différentes. Peu nous im- 
porte de connoître ces princes jufqu*à: 
Cyrus. 

Inmuubi' Lgj mœurs J les lois 6c la religioa 



MÈ-DES RT PeRSER , J 

des Mèdes, étoient à-peu-près les mê 
mei que celles des Perfes , donc- je Iom. 
tracerai le, tableau. Une chpfe quidif- 
tingue les {Premiers', c’eft qüe chei eux 
rau£oritér\ royale ne pqprpit changer 
ni révoquer une/lol d^ja...éi;,aSlie ; ÔC 
que l’éducation des prinCes n’étoit con- Edocatîoa 
fiée, qu’à des feuimes ôjL q.-de»' eunq-*». pr>»: • 
ques. Ainli un abus changé en loi étoit 
immuable! ainfi l’éducation des. princes > 
deyqit,pour ain/i. direjen faire de^fem- 
mes,! , La. polygaxni^^ ^oit' non .feule* Poiyg*»nîé' 
ment perrnife ,/ mais^cornmandée aux^^*“**’. 
Mèdes. Strabon rapporte que dans les. . ^ 
pays des montagnes, ils écoient obli* ; 
gés, d’entretenir au moins fept femmes;. , 

&. qu’une' femme ,,, pour n’êcre.,pa». j 
méprifee , devoir, avoir^ an moins cinq..,, 
maris Mais ' pomment croire cela . 
poiCble, à. moins qu'on ne. fuppofe.les. t 
femmes communes, 6c les = maris' de ,, 
même ? Quelle ^parencq de mariage 
refte-t-il alors ? On a cru, long tems, 
tout ce que difent les anciens au-,., 
jourd’hui lê doute naît ^ chaque-pas. ‘ . ’ 


* Strab, I, II,;', . ^ ' 

t . f • * , . ♦ • * 

/v:., I c. . .V» 
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'CHÀ'PJTRE IL 

. ' J 


V empiré des Perfes ; “^Cyrus & fès pre* 

• ' 'miers-fucceffeurs. ' 

Antiquité L E S Pcrfes font Une des plus an- 
‘*****'^®*'ciennes ' nations.' Du tems même 
d’Abrgham' , félon les érudits , ils fai- 
foient déjà une puilTànce, Mais ils, ne' ' 
devinrent célèbres vraiment fbrmi- ’ 


Çpji^^dables que' fous Cyrus. Son règne eft 
deCTRus.une grande époque vers Fan $60 avant 
JefuS'Chrift. Rien -ne devroit donc 

jOo avant rit. • o • 

J. c, ce femble , être mieux connu ; ot ce- ' 


pendant Pincertitude redouble , a'u ‘ 
point que la 'naiffance , lè^ expédia'-' 
rions / la mort de ce conquérant, font '■ 
des 'problèmes ‘ hîftoriques ' qu’on ne > 
pe'ut réfoüdre.' ’ " - ' - 

Rienn’eft Hérodote, Ctéfias, Xénophon , quis 
piusincer-écrivoient environ un fiècle après Cy- 
fon » fe 'contredifent comme fur des 

toire. faits éfoignés de plufieurs fiècles.r A, 
Cyropé-'iy* en .croire ?.La Cy.r^péüe de Xér._ 
eie de xé- nophon , paroît être l’ouvrage d’un 
Dophon. philofophe , jilutôt que d’urt hiftorien*; 
forte de roman moral 6c politique , 
compofé pour l’inftruâion des princes 
& des hommes d|état. On ne laide 
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paS' d’en tirer le fond d’une hiftoire : 
on en fuppofe les faits certains ; parce 
que l’auteur avoir eu l’avantage de ,, 
s’inftruire dans le pays même ; fur- 
tout parce que fes récits s’accordent • 
mieux avec la ‘bible. Mais ces raifons On n« 
fe réduifent à de foibles probabilités X** 

' bien éloignées de la certitude. N’’eft-il***'***^ ** 
pas fingulier qu’on fe flatte de démê- 
ler furement le vrai dans un ouvrage 
tiflu en partie de fixions ?- J’ajoute 
d’après le do£fe Fréret , que la con- 
formité de Xénophon* avec l’écriture, 
eft imaginaire ; qu*bn le' trouve plutôt 
en bppofitioD avec elle ; & que fon 
hiftoire de l’expédition du jeune Cyrus^ 
détruit même fa Cyropédie , en prou- - 
vant que Cyrus enleva Petnpire des - 
Mèdes par une viôoire fur Aftîage < 
fbniaïeul : ce qui eft conforme au' ré- ^ 
cit d’Hérodote 8c.« de Gtéfias • ' ' 

Ainfi , en recommandant beaucoup " 
la lefture de> la Cyropédie , dont Roi- 
lin a fait l’extrait dans l’hiftoire an- ■* 
ciennei, & .les Anglois dans 'l’hiftoire ‘ 
univetfelle ; nous ne pouvons l’admet- î 
tre avec eux comme une fource de dé- ^ 
tails hiftoriques aftez dignes Me' foi. ■ 


^ Mém. de TAcad» des ^c. u 
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Quelques obfervatioQS juftes font préfe*- 
rables^à des récits plus que douteux. 
p«ux"faUs Cyrus , qu’on croit- né de Cambyfe 
co*cer- roi de Perfe & de Mandane , fille ’ 
^^'d’Aftyage roi des Mèdes , fut-certai- 
„ ,nement le fondateur d’un vafte empire' 
établi par fes conquêtes. Il défit’ les- 
' Babyloniens à la bataille de Thym- 
brée : il renverfa leur monarchie, 8C 
s’empara de Babylone après un long- 
fiége : ayant détourné les eaux de l’Eu- 
phrate, il pénétrai par le canal de ce 
flejuve, au fein der la ville, où tout 
étoit plongé dans l’ivrefle d’une fête. 
En 536 avant Jefus Ghrift , il publia- 
le fameux décret en faveur des Juifs 
captifs depuis foixante & dix- ans,,, 
auxquels il .permit de retourner à Jé- 
rufale,m: PoulTant enfuite fes- conquê- 
tes, il donna pour bornes- à fon em- 
pire, à l’orient ; le fleuvf^Indus ; au; 
nord , la mer Cafpienne & le Pont- 
Euxin; à l’occident , la mer Egée;, 
au midi , l’Ethiopie & le golfe d’A- 
rabie ; erppire' le plus vafte. qui eût^ 
jamais été jufqu’alors» -i 
Cotrtfi. Ce héros , fuivant Xénophon-, mou- 
«nions rut- dans fon lit , après un, règne, glo- 
l^irismortfjgux de trente années. Selon Héro* 
de Cyrus. ^ il fût défait & tué dans’ une 

bataille contre Tomyris reine dei 
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Scythes ou MafTagèces , qui plongea 
elle>même fa tête dans un vafe pleia 
de fang : Abreuve toi de' fang , dit- 
elle , puïfque tu en as toujours eu foif, 
Diodore de Sicile raconte que cette 
princefle le fit crucifier. Ctéfias le fait 
mourir d’une bleflure , qu’il avoir re- 
çue du côté de l’Hyrcanie. D’autres 
écrivains le tuent d*une autre manière. 

Voilà ce que c’eft que l’hiftoire, quand 
elle ne porte que fur des traditions. 

Le Cyrus de Xénophoa eft le mo- 
dèle des hommes ftC des princes. Il 
ne combat que pour la défenfe de fonx^nophon 
oncle Cyaxare , fils d’Aftyage, dont il 
époufe la fille unique. Il gagne tous^®**®***^ 
les cœurs par fa modération. Panthée 
fa prifonniêre , jeune prineeflê char- 
mante , trouve en lui un proteâeur de 
fa vertu St la, reconnoUfance attire 
fous les drapeaux de Cyrus , le roi' 
Abradate , mari de Panthée. Le Cyrus 
d’Hérodote eft tour different. Il prend 
les armes contre Aftyage fon a’ieul , 

Zk lui enlève la couronne.. Ayant vaincu 
Créfus , roi de Lydie , il le condamne 
inhumainement à. être brûlé vif. Cré- Créfufc 
fus s’écrie fur le bûcher , Solon\ Solon ! 

Oa lui demande qui. il' -invoque ; il 
répond qu’un philofophe nomrhé Solon 
lui a dit autrefois à la vue de lès im.- ■ 
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menfes richeffes , que nul homme ne 
peut s'appelter heureux pendant fa vie , 
parce quH ne peut prévoir ce qui lui 
arrivera avant fa mort ; vérité , ajoute- 
t-il , dont je fais une affreufe expé- 
rience. Ces paroles frappent le vain- 
queur ; il réfléchit fur l’inftabilité de 
la fortune , ÔC il révoque une featence 
barbare , dont l’idée feule auroit dû 
révolter ïbn cœur. Le Cyrus d’Héro- 
dote eft J comme prefque tous les coa- 
quérans , un fléau du genre humain; 
au lieu que celui de Xénophon efl le 
bienfaiteur des nations qu*il a vaincues, 
c* que Peut-être le véritable Cyrus n’a-t-il 
qu’un ambitieux habile ; alTez grand 
rer du ca- homme 5c alTez^ bon prince ; pour 
“^“* *•* mériter des éloges , malgré les injuf- 
ttees de l'ambition. La difeipline qu’il 
mit dans fes troupes , les armes qu’il 
leur donna pour combattre l’ennemi 
de près , au lieu de l’arc Sc des flè- 
. cbes dont elles fe fervoient avant lui, 
contribuèrent fans doute beaucoup «i 
fes conquêtes. 

Si l’on examine, en critique, l’hiftoire 
de fes premiers fuccelTeurs , or y trou-' 
vera auflï des fables qui la rendent 
fort incertaine. J’indiquerai feulement 
les faits les plus remarquables. > 
Conquit* Rarement la gloire des pères pa(&. 
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à leurs enfans ; mais elle couvre j* 
ci d*infamié , quand ils la ternident i»^,n 515. 
par leurs aftions. Cambyfe y fils de camit- 
Cyrus , parok un monfire fur le trône , *b. 
que fon père avoir rempli avec tant 
d’éclat. On ne voit dans fa conduite 
qu’une fureur bfenfée. Sa haine contre 
Amafis , roi d’Egypte , lui infpire le 
deflein de ravager éc d’alTervir ce royau- 
me. En arrivant fur la frontière , il 
apprend la mort d’Amafis, à qui Pfam- 
ménirus vcnoit de fuccéder. Il conti- 
nue fa marche » remporte une grande 
viéloire fur les Egyptiens , ÔC fe fait 
abhorrer par fes excès. Hérodote dit 
avoir vu les crânes , dont le champ 
de bataille étoit encore jonché de foa 
tems j ceux des Egyptiens , durs com- 
me la pierre , parce qu’ils rafoient la 
tête des enfans , &(. que les os fe dur- 
ciflToient au foleil ; ceux des Perfes ^ 
mous & fragiles , parce qu’ils por- 
toienc un turban dès le bas âge. Mais 
rien ne fupplée à la valeur , qui man- 
quoit aux Egyptiens. 

• La fuperftition avança leur ruine , ta fuperir- 
fî nous , devons nous en rapporter à Egyptien 
rhiftoire de ces tems-là. On dit que avança 
Cambj^é', voulant prendre Pélufe,d’af-^*“‘'*“^ 
faut^mit au ipremier rangide fei trou- j 

Pje$ une tnuUicude de chats , de chiens 
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& d’autres animaux facrés en Egypte; 
De peur de blefler leurs dieux , les 
égyptiens ne tirèrent point fur l’en- 
nemi , & la place fut prife fans ré- 
fiftance. C’étoit alTez d’une idée fuperf 
titieufe,pour éteindre les plus vifs fenti- 
mens de la nature ; l’amour de la patrie 
& le defir de fa propre confervation. 
L’Egypte fut toujours, depuis ,efclave 
des étrangers qu’elle méprifoir. 

Réfolu de fubjuguer encore l’Ethio- 
, Eipédî.pie , pays barbare où la force du corps 
^'étoit le pkis grand mérite, Cambyfe 
envoya des efpions déguifés fous la 
titre d’ambafTadèurs. Mais le roi d’E- 
thiopie , qui pénétra fon deflein , fit 
partir les ambafiadeurs , en les char- 
geant de porter fon arc à leur maî- 
tre , & de lui confeiller ,de fa part, 
de faire la guerre aux Ethiopiens 
quand les Perfes feroient aflêz forts 
pour bander cet arc auflî aifémentqua 
lui. Rende\ grâces aux dieux , ajouta- 
t-il, de avoir pas mis dans nos cceurs 
le defir de nous étendre, Cambyfe , 
tranfpôrté de colère , marcha auflîtôt 
r . fans prqvifions, fans mefures, & fut con-^ 
traint de revenir honteüfement furfespas. 
Mariagé J] fit afialTiner fon frere Smerdis ,' 
,feul,avoit pu bander l’arc du roiî 
c^Ethiopie. 11 époufa iâ propre foeur 
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après avoir confulté, pour la forme , j,yfe , ,p; 
fur ce mariage incefîueux , les 
de fon royaume , dont la (ervile baf- *^* ^ ‘^“* 
fefle ne pouvoir que fe plier à (es 
delirs. Leur réponîe fut , qu'a la ve> 
rite H n*y avait point de loi qui per- 
mît à un frere d'épàufer fa fœur ; 
mais qu'il y en avait une qui permet- 
tait aux rois de Perfe de faire tout ce 
qu'ils voulaient. 

Le trait fuivant peint encore mieux Cnnuti 
le defpotifme ôC l’efclavage. Catr.byfede Cam- 
demande,un jour,à fon favori, q>-‘6l!»ba(reffe ^ 
difcours on tient fur fon compte dans d’un fi; 
les converfations particulières. » On''®"' 
admire vos grandes qualités , répond 
Prexafpe , ( c’étoit le nom du fei- 
gneur, ) w mais on prétend que vous 
» aimez un peu trop le vin, » Ils s’i- 
maginentyfans doute , répliqua le roi , 
que le vin me fait perdre la raifon : 
tu en jugeras tout-à C heure. Auffi-tôt 
il fe mec à boire avec excès. Il or- 
donne eiifuire au fils de Prexafpe de 
fe tenir au bout de la falle , la main 
gauche fur fa tête. Il prend un arc , 

Je bande , avertit qu’il vife au cœur 
du jeune homme , le lui perce , &C . 
dit au pere , d’un air triomphant : jii-je 
la main afe:^ fûre ? Ce vil courtifan ré- 
pond , comme s’il éï%it infenfible : 
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/Apollon n aurait pas tiré plus jujte. 
Mort de Cambyfe retournoit en Perfe , lort 
Cambyfe , qii’îi apprit que des conjurés lulavoient 
donné un fuccefleur. 11 refpiroit la ven- 
geance. Son épée le blefla par acci- 
dent , & délivra le monde 'd’une hor- 
rible tyrannie. Le nouveau roi étoit 
un mage , un prêtre indigne du trône , 
qui fe donnoit pour le prince Smer- 
dis , que Cambyfe avoit fait périr. 
L’impofture fut découverte. Quelques 
feigneurs ayant formé une confpiration, 
maflacrèrent le faux Smerdis ; & Da- 
rius , fils d’Hyftafpe , l’un des confpi- 
rateurs , devint maître de l’empire. 
Peut- on croire, avec les biftoriens , 
que le hennilTement de fon cheval en 
ait décidé ? Les fept conjurés , félon 
Hérodote , étoient convenus que celui 
dont le cheval henniroit le premier , 
auroit la couronne ; une rufe de l’é- 


cuyer de Darius lui procura l’avantage 
que tous ambitionnoient. 

Ce monarque alTiégea Babylone , 
Zo*yr”îui^^“ avoit levé l'étendard de la révolte, 
lait pren-Le défefpoir infpira aux afllégés une 
lJ*g®'{î[^réfolution atroce. Ils exterminèrent tou- 
|to. tes les bouches inutiles', femmes, en- 
fans , vieillards. Darius étoit fur le point 
de renoncer à l’entreprife , lorfque 
Zopyre , un fbs principaux feigneurs 
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f)crfans, fe dévoua, dit- on , avec une 
généroficé fans exemple , pour la gloire • 

& l’intérêt de fon maître. S’étant coupé 
le nez , les oreilles & s’étant déchi- 
queté tout le corps , il fe réfugia dans 
la ville , comnie une viftime de la 
cruauté de Darius. Les Babyloniens 
,lui donnèrent leur confiance, & le 
-mirent à la tête des troupes. Pour les 
mieux tromper , il tailla en pièces 
quinze ou feize mille Perfes en dif- 
férentes forties ; & enfin il livra les 
portes de Babylone , dont le roi lui 
accorda tous les revenus. 

Darius ne méritoit pas de tels facri- Tyrannie 
fices, à en juger par un trait de tyran- '^*®*"“** 
nie , que raconte enfuite Hérodote. 
L’ambition l’ayant armé contre les 
Scythes , qui habitoient entre le Ta- 
. naïs& le Danube , un refpeéfable vieil- 
lard , nommé Ebafus , le conjure de 
lui laifier pour fa confolation un de fes 
trois fils , <andis que les deux autres 
combattroient dans cette guerre. Un 
feul ne te fuffit point ^ répond Darius , 

‘ je te les laijje tous trois ; ÔC auflltôt 
• il les fait mourir. Comment ferviroit- 
.on avec zèle des tyrans qui fe jouent 
..de la vie de leurs fujets ? 

. ■ Les Scythes , ( aujourd’hui les Tar-fonexp^- 
tares ) etoient une nauon pauvre , cou - heureufe 
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i^rageufe , indomptable, mettant fon 
Scythef. bonheur dans fa liberté , &L déjà célè- 
bre par fes incurfions en Afie. On ra- 
conte qu’ils envoyèrent à Darius un 
oifeau , une fouris , une grenouille 5C 
cinq flèches. Un feigneur de l’armée 
expliqua ainfi l’énigme ; » Si les. Per- 
u fes ne s’envolent comme les oifeaux , 
» ou ne fe cachent dans la terre com- 
» me les fouris , ou ne s’enfoncent 
» dans l’eau comme les'; grenouilles , 
}) ils n’échapperont point aux flèches 
» des Scythes. » C’étoit l’ufage^en 

. orient, d’employer des figures allégori- 
ques ; mais il paroît que celle-ci fut 
inventée après coup , & qu’elle ne 
prouve que le penchant des hifioriens 
de l’antiquité pour les fables & le mer- 
veilleux.- Quoi qu’il en foit , l’expédi- 
tion imprudente de Darius fut en effet 
malheureufe. Contraint de fe retirer , 
après avoir perdu beaucoup de monde , 
il apprit qu’on ne fubjugue pas des 
hommes libres aufli aiiément qu’on 
opprime des efclaves. 

L’hifioire des Perfes fera déformais 
liée à celle de la Grèce , où mous rap- 
porterons les événemens les plus mé- 
morables. n nous refte à peindre- cerpe 
nation | qui fait un dès, principaux fpec- 
tacles de l’antiquité. 

CHAPITRE. 
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CHAPITRE III. 


Gouvememtnt , lois , coutumes & 
mœurs des Perfes. 

C’Est en Afie , furtout chez les^^e^eO»*- 
Médes 5c les Perfes , qu’on voit naître'n'Afie,^ 
le derpotifme ; ce gouvernement odieux 
dans lequel la fortune 6c la vie de 
tous font foumifes à la volonté d’un 
feul. La monarchie tempérée par de 
fages lois , dont le monarque main- 
tient l’exécution , dont il fait lui-même 
la règle de fa conduite , eft le meil- 
leur , comme le plus ancien des gou- 
vernemens , fi l’on en juge par la tran- 
quillité des peuples. Les Platons , les 
Ariftotes , les Piutarques , ne peuvent 
s’empêcher de le reconnoître , mal- 
gré les préventions républicaines. Mais 
qu’un homme s’érige en dieu , foule 
aux pieds les autres hommes , & falTe, 
de fes caprices, la fuprême loi , fans 
égard pour les droits naturels de l’hu- ' 
manité : c’eft le comble de la violence 
& de l’ufurpation ; c’eft l’ouvrage , ou 
du glaive toujours prêt à égorger , ou 
de l’infâme lâcheté toujours prête à 
recevoir des chaînes. 

Tome 1. H 
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Sîcefou- Peut il exifter une forme de gou* 
)^*Jnfpei,tvernement , où les peuples foieni à la 
exifterfan*merd du prlnce , de maniéré qu’il n’y 
limaeî, propriété fixe ni fureté perfon- 

nelle ? Sans doute le defpotifme trou- 
ve par-tout quelque barrière , finotl 
dans les lois fondamentales , du moins 
dans les coutumes &L |es mœurs, dans 
l’intérêt public , dans fon intérêt par- 
ticulier. Sans doute aulîi la palfion des 
Grecs pour la liberté , & leur haine' 
pour les Perfes , les ont rendus exa- 
gérateurs fur le defpotifme afiatique. 
Il n’y a,cependant,que trop de vérité 
parmi ces exagérations mêmes. L’état 
aôuel de l'Alie confirme , à plufieurs 
égards,le témoignage des anciens. 

W^e du- 'Le defpote des Perfes, ( car on ne 
mtperfa'n.P^^*^ guère le défigner fous un autre 
nom,) fe faifoit appeller le grand roi , le 
roi des rois. 11 falloir fe prollerner de- 
vant lui , comme devant une divinité. 
Nous avons vu à quel point de baffelTe 
éroient réduits fes courtifans. Une lé- 
gère inattention les expofoit au der- 
nier fupplice. Xénoplion rapporte que 
Cyrus le Jeune en fit mourir deux , 
pour avoir tiré les mains de leurs man- 
ches en fa préfence. 

Cembien- Que l’on compare à ces terribles 
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idoles , un prince affable , bicnfiifanr 
environné de fes fujers, comme un pere jeffuidW 
dé fa famille ; infpirant,par fes regards,‘^*^P'*'** 
autant d’amour que de refpeft ; tirant 
de la fainteté des lois, la force de fort' 
gouvernement ; n’employant la terreur 
que contre le crime , 8t recevant les 
hommages du cœur plutôt que ceux de 
la contrainte ; on jugera aifément de’ 
quel côré efl l’image de l’être fuprême , 
qui^ ayant créé les hommes égaux, n’a 
voulu en établir quelques-uns maîtres 
des autres , que pour les rendre tous 

heureux. ' ’ ' Bonne 

Cependant l’éducation des princes de éducation 
Perfe , deltinés au trône , telle que P1 h-‘'** p"'»* 
ton la décrit', devoir faire de grands pVrf*? 
hommes 8c de bons' rois. A l’âgèdefept 
ans , on les formolt aux exercices du 
corps, après quelésprincipauxeunuques 
ou officiers du palais avdienr jeté, dans 
leur ame^les premiers principes des 
mœurs. A quatorze ans , on les mettoit 
entre les mains de quatre hommes dif- 
tingués par l.nir fagelfe. Le premier leur 
cnfeignoit la oli la religion , &.la 
fciencé dirg'ô'jvemement ; lè fécond le» 
exerçojjLà. duiL la vérité Ôc.à rendre la 
jullice ; le troUieme , à dompter leurs 
paffions par la tempéfance;le quatrième, 

Hij 
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à s’élever par le courage au- delTus de la 
crainte & des plaifirs 

Sans examiner s’il valoir mieux fépa- 
rer ces objetS'd’inftruftion , que de les 
réunir dans un bon fyftême de politique 
& de morale ; il eft certain que les .fruits 
d’une pareille éducation, fuppofé qu’elle , 
fût en ufage après Cyrus,( ce qui paroîc 
incroyable,) fe perdoit bientôt dans l’i- 
vrelTe du defpotifme , au fein du luxe , 
de la mollefle , de la volupté, &, au mi- 
lieu des objets les plus propres à cor- 
rompre l’efprlt & le cœur. Les rois de 
Perfe , énivrés d’orgueil & de plaifirs.., 
ne fe fouvenoient^ plus qu’ils étoieiit 
hommes. Ils s’adoroient eux mêmes , 
en exigeant l’adoration de leurs efclaves. 
On attribue à Xerxès un édit , par le- 
quel il promettoit une, grande récom- 
penfe à quiconque inventeroit quelque 
plaifir inconnu. Si un tel édit a pu exif-^ 
ter , il nous apprend ce que c’efi qu’un 
defpote , concentré dans fon férail , où 
il fe regarde comme le centre de l’uni- 
vers. 

En matière de gouvernement & de 
légiflation , les^ancjcns ‘font, remarquer 


1 

* Plat, in Alcih, I. 
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chez les Perfes d’excellentes chofes 
mais^que le defpotifme fit certainement** 
dégénérer en abus. Le royaume étoit 
divifé en provinces. Les gouverneurs ou 
fatrapes dévoient recevoir directement 
les ordres du roi , & lui rendre compte • 
de tout. Pour faciliter la correfpondan- 
ce on avoir établi des fourriers , qui 
portoient jour ÔC nuit les dépêches. 

Cyrus eft regardé comme l’auteur de 
l’établiflement des portes. On ne Ta 
connu que fort tard en occident. Nous 
verrons l’univerfité de Paris , dans le 
tems; qu’elle jouoit un trop grand rôle , 
entretenir des courriers , avant mêm€ 

'que les rbis en euflent pour les affaires 
d’état. 

De peur que les fatrapes n’abufaffent Les pro- 
de leur autorité , le roi devoir vifiter les 

fitces p»r 

provinces en perfonne , ou y envoyer le ' 


des commiffaires illurtres 


roi ou 

qu on 

loit" communément Us yeux & Us oreilles jes. 
du prince. Mais il auroit fallu, fur tout, 
que le rapport de ces yeux & de ces 
oreilles fïlrt , en même tems , fidelle 
efficace. 

Un officier de la couronné étoit chaj- Avisdonné 
gé de dire tous les matins au monarque 
en l’éveillant ; Prince , Uve'^-vous , &• ®**°“'**^ 
penfe-^ aux fonctions pour Ufquelles 

H iij 
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Oromji^e * vous a placé fur le trône. .Ces 
belles formules ne prouvent rien. Quand 
le devoir ne parle point au cœur, oneft 
fourd aux leçons de la fagelfe. 

tmlondes Les finances étoient regardées avec 

finjnces. raifon comme un objet ellentiel del’ad- 
miniftration politique : fans elle, tout 
languit 5c fe dilfout dans un, grand 
état. Chaque i)rovince avoir fon tréfor, 
où fe portoient les contributions. Elle.s 
.devinrent immenfes,,à en juger par les 
foinmes,qu’Alexandre trouva en plu,- 
fieurs endroits ; à Sufe , par exemple ,, 
cinquante mille talens d’argent en,.iin^ 
gots. Sous les règnes de .Cyrus 2>C dp 
.Cambyfe, le peuple fe taxoit volontai,- 
rement pour l’entretien du roi & dp 
l’arnréei 

Naturedei Datius , fils d’Hyfiafpe , impofa de^ 
tributs annuels qui lui firent donner le 
nom de marchand. Les terres des Perfes 
ne payaient point d’impôts ; mais, qn 
levoitde l’argent ÔC des denrées fur les 
provinces^( apparemment fur les pro^ 
vinces conquifes ). Rollin obferve que 
cet ufage de percevoir en "nature une 


, * Oroma^e ou Oiofmade étoit le liom de dieu 
dxei les Perles. . . '■■‘■.-u 

tl 
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■partie des contributions , marque beau- 
coup de fageire , de modération & d’hu- 
manité ; parce que les pays éloignés du 
commerce ne peuvent convertir leurs 
denrées en argent qu’avec beaucoup de 
perte. L’obfervation pourroit être jude , 
en ruppofant qu’on ne tirât des peuples 
que ce qu’exigeoient les befoins réels de 
l’état. Or il eft difficile de le fuppofer ; 
puifque , dans un tems de guerre , deux 
provinces furent taxées , outre les im- 
pôts ordinaires , à une quantité de blé y 
fuffifante pour l’entretien de cent vingt 
mille hommes. 

Deux objets de la plus grande impor- 

,y ■ Il • I I • lation en- 

tance ellentiellement unis , la population cour»gée. 
&’l’agriculture , attiroient les foins du 
gouvernement. Les idées religieufes fer- 
voient la politique à cet égard. Les 
Perfes regardoient une nombreufe porté- 
rité comme une bénédiction du ciel ; 6c 
le roi récompenfoit chaque année ceux 
qui avoient beaucoup d’enfans. Pour que 
la population foit un bien , il faut que 
la terre fournilfe de quoi nourrir les 
hommes. L’agriculture, cette nourrice 
du genre humain ; cette fource d’abon- 
dance , de famé Sc de plaifirs innocens ; 
cette confervatrice des mœurs , cette 
école do toutes les vertus , comme la 

lilv. 


tvire ho- 
norce. 
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dépeint Xénophün * j l’agriculture étoii 
fpécialement honorée ÔC excitée en Per- 
fe , ainfi qu’en Egypte. On s*y faifoit un 
mérite même de religion- , de féconder 
le fein de la terre. On rendoit compte 
au roi de la maniéré dont elle étoit cul* 
tivée ;il punilToit la négligence des uns, 
accordoit des récompenfes au travail 
des autres. Un jour de l’année , il man- 
geait avec les laboureurs. Cyrus le Jeune 
avoit planté plufieurs arbres de fa propre 
main. Ce ne fcroit pas une matière d’é- 
loge , fans le motif qui rendoit cet amu- 
fement refpeéfable. Encore aujourd’hui 
on voit l’empereur de la Chine manier 
la charrue un jour de cérémonie , pour 
donner l’exemple à fes fujets. Cérémo- 
nie peut-être plus digne du trône, que 
la plupart de celles ou l’on étale tout le 
fafte de la royauté ; puifqu’elle produit 
furement de plus grands biens. 

Il faudroit effacer jufqu’au nom de 
,1a guerre dans les annales du monde, fi 
l’oubli des maux qu’elle a caufés pouvait 
en prévenir de femblables. Mais les paf- 
fions , qui , de tout tems , ont enfanté ce 
fléau , le feront renaître toujours. Quoi- 
que l’homme fie foit certainement pas 
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né pour combattre fes femblables, com- 
me le loup ÔC le tigre femblent naître' 
pour dévorer d’autres animaux ; quoi- 
qu’il ne devienne cruel qu’en étouffant 
le cri de fon cœur ; la guerre fe trouve 
néceflairement liée à la conftitution po- 
litique. Le prince le plus jufte & le plus 
humain efV quelquefois réduit à l’entre- 
prendre , par la faute de fes voifins ou 
des puiffances ambitieufes. Il doit avoir 
des guerriers pour la défenfe de fes droits 
& de fes peuples ; il doit les exercer au 
métier des armes , les difcipliner , les 
rendre chers à la patrie , & formidables 
aux ennemis. 

' Du tems de Cyrus , les Perfes étoient LeîPerfess 
de bons foldats. Accoutumés dès la jeu- bons foi- 
neffe à une vie dure , laborieufe , & aux 
exercices de la guerre , ils foutenoient la Cyrut. 
fatigue 8>C bravoient les dangers avec 
courage. Dès qu’ils pouvoient porter les 
armes , le fervice militaire devenoitpour 
eux une obligation , jufqu’à un âge avan- 
cé. On remarque chez eux la coutume 

, * tout tetnsk 

d’être arme en tout tems , même en 
tems de paix. Les Grecs ni les Romains 
n’eurent jamais cet ufage dangereux , 
que les barbares de Germanie ont intro- 
duit en Europe, 

C’étolt une opinion des Perfes , fon 
dee apparemment fur quelque idée re- u’|,L'tre! 

Hv 


V 
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ligieufe , qu’en mourant dans les ba-. 
tailles , on 'jiarvenoit au bonheur. D’au- 
tres nations guerrières ont eu le même 
préjugé , très-propre à nourrir l’ardeur 
martiale. Les femmes 6c les enfans fui- 
voient l’armée : autre motif de bravoure. 

, Mais combien d’inconvéniens accompa-f 
gnent un pareil cortège !}H en étoic 
comme de leurs chariots armés de faulx, 
utiles rarement , & fouvent-nuilibles. 
La Cyropédie fournira des leçons aux 
gens de guerre ; notre plan nous interdit 
de plus longs détails. Après Cyrus , la 
mollelTe énerva bientôt fes fujets , ÔC 
leur nombre ne fuppléa jamais au dé- 
faut de difcipline. Tous les peuples con- 
quérans ont éprouvé en Afie la même 
révolution. 

Juftice. La juftice pnroît avoir été en vigueur,. 

Traît moins pouf t)n tçms , dans l’empire 

Cambjfe. de Perfe. Cambyfe , ayant condamné à 
mort un juge qui s’étoit laiiïe corrompre, 
fit étendre fa peau fur le tribunal, où le 
filsde ce juge devoit fuccéder à fon pere» 
On ne confioit l’adminirtration de la juf- 
tice qu’à des hommes d’un âge mur : on 
n’imaginoit pas que la jeunefTe fût pro- 
à des fonflionsii auguftes. L’accufé 
étoit confronté avec l’accufateur , ôt ce 
dernier , en cas de fauffe accufation , fu- 
biflbit la peine du crime qu’il imputoit à 
Paccufé. 



M é D r s ET Perses. i6t 
Üne ancienne loi cléfendoit au prince 9"".® T'* 

, . , . . niffoit pas 

de punir de mort pour un preti'.icr crime: démon 
toute la vie du coupable devoit êtreP°“''."" 
■examinée ; 6c (î le bien l’emponoit fur le crfme” 
mal , on punilToit moins févérement. Il 
femble en effet qu’excepté un petit nom- 
bre de crimes atroces , qui fuppofenc 
toujours une ame noire , &C qui deman- 
, dent un exemple terrible , nulle faute > 
échappée à la foibleffe humaine ne de- 
vroit effacer entièrement les mérites 
d’une vie vertueufe.il y a tant de moyens 
de punir , fans perdre des citoyens donc 
les fervices pourroient féparer les fautes! 

S’il faut en croire la Cyropédie , la Soiniîci. 
légiflation des Perfes étoit admirable 
en ce qu’elle ne fe bornoit pas à punir 
les crimes, mais qu’elle empêchoit qu’on 
ne fût tenté de les commettre , en infpi- 
rant l’horreur du vite 6c l’amour de la 
vertu. Elle procuroii aux cnfans une Etîuestion 
éducation publique, la plus propre à 
faire de bons citoyens. Jufqu’à l’âge de 
dix-feptans, ils étoient hors de la mai- 
fon paternelle , entre les mains de maî- 
tres refpc£fables , qui s’appliquoient à 
les rendre jufles , fages , courageux. 
Quiconque n’avoit pas été formé dans 
une fî bonne école , étoit exclu des em- 
pilois 6c des honneurs. Ce[iendant les. 
j)è.res ,en général , de.voient prendre foini 
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de l’éducation de leur famille. Si vous- 
youk-{ être faints , difoient les livres fa- 
crés , injlru'ifei^ vos tnfans , parce que 
toutes Uurs bonnes Mciions vous feront 
imputées. A ce motif de religion , la 
raifon en ajoutoit fans doute de plus 
fenfîbles. 

Les vices Des vices trop rarement punis dans 

pum$. la fociété n’échappoient point à la vigi- 
lance des lois. Un ingrat pouvoir être 
cité en jugement , & on le condamnoit 
à une peine. Parmi nous , les lois ne ^ 
punilTent guère que ce qui attaque di- 
reéfement la p'erfonne ôc la propriété 
des citoyens. Le fentiment de l’honneur, 
la crainte de l’opprobre fuppléeroient’à 
leur défaut , fi, d’une part ,ces fentimens 
étoient bien imprimés dans les âmes, 8c 
fi, d’autre part,la corruption n’attachoit 
à certains vices plutôt de l’éclat que de 
la honte. 

Droit des Le droit de vie & de mort que les 
pères avoient fur leurs enfans , droit 
inhumain établi chez plufieurs anciennes 
nations, étoit tempéré par la défenfe 
d’en faire ufage pour des fautes légères , 

' ou pour un crime unique. D’ailleurs , 

comme les enfans refpedoient infini- 
ment leurs pères , ceux-ci avoient peu 
d’occafions de l’exercer. On fuppofoit 
le parricide impoflible dans la nature ; 
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& iln’yavoit aucune loi contre ce crime. 

Une vertu caraftérifoit les Perfes 
l’amour de la vente. Mentir étoit,pour chez les 
eux, une infamie ; vivre d’emprunt 
étoit une de même , parce que la baireiTe 
& le menfonge paroilToient inféparables 
d’une telle vie. Le peuple qui auroit la 
vérité pour règle de fa conduite & de fes 
difcours , feroit auflî heureux que ref- 
pe^fable. Mais où l’intérêt domine , où 
les moeurs font corrompues , il eft im- 
poiTible que la fauliêté ne répande fa 
contagion. Les Perfes l’éprouvèrent fans 
doute , dès qu’ils fe livrèrent au luxe , 

&,par conféquent.à cette foif des ri- 
chefles , qui anéantit toutes les vertus. 

On attribue à leur dilfolution l’ufage 
odieux des eunuques pour garder les 
femmes; ufage commun dans toute TA- 
fîe. On leur reproche , non-feulement 
la polygamie & le concubinage portés . 
au plus grand excès , mais des mariages inceftueu* 
inceftueuxavêc leurs propres filles , leurs 
propres mères ; ce qui doit peut-être 
fe reftreindre à un petit nombre d’e- 
xemples , tant la pudeur ÔC la politique 
y répugnent *. Selon Plutarque , Arta- 


* Philon prétend que la religion de Zoroaftre 
recommandoit le mariage avec les mères. Celle 
d’Egypte l’autorifoit avec les fœurs, 


Digilized by Google 



164 Hist. ancienne: 
•i“’*'*”P'xerxès Mnémon époufa une de Tes fil- 
çrouve. ^ confeil de fa mère, qui n’eut 

pas honte de lui dire , en flattant fa 
paflion criminelle : Cejl vous que dieu 
a donné aux Perfes comme l'unique loi y 
& comme la régie de Chonncte ou du, 
deshonnête , de la vertu & du vice. 
h^nVeufe* Telle fut,avec le tems,la fervitude 
desPetfcîhonteufe des Perfes , qu’ils purent quel- 
quefois adorer le crime dans la perfonne 
de leur fouverain. Ils ne rougilToient 
point d’être fes efclaves. On alTure qu’ils' 
le remercioient d’avoir bien voulu fe 
fouvenir d’eux , après avoir été fouettés 
' par fes ordres. Nous pouvons le croire , 
puifque la Chine offre des exemples de 
• même nature. 

Caufes de Lgg anciens philofophes regardent cet 

ia ruine d# r • 1 r • 1 1 

cepeupieae4’^*^ lervitude,comme une des eau- 
fes de la ruine des Perfes ; car de quel' 
effort eff capable un peuple auquel il 
ne refte pas même un fentiment de li- 
berté ? Ces fages y ajoutent d’autres, 
caufe? ; le luxe , principe de corruption 
générale ; la mauvaife éducation des 
Princes , fource des vices du gouverne- 
ment ; bc le manque de bonne foi , d’où 
nailTent l’adulation , la perfidie, bc les 
- crimes deffrudeurs de la fociété. Les 
.{J dé^é- Perfes avoier.t errangement dégénéré » 
pérer. ^arce q^u’ils avoieïK acquis trop de puiC^ 
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fance îk. de richelîes. Il eft lingulier que 
les admirateurs de Cyrus , fans apperce- 
voir la contradiction de leurs idées, con- 
viennent qu’il fut en partie l’auteur de 
ce changement. Après fes victoires , il 
affeCta la 'magnificence des Mèdes , il 
permit Si fouhaita qu’on fe profternât 
(devant lui pour l’adorer ; il négligea en^ 
tièrement l'éducation de fes fils , quoi- 
que inftruit par l’expérience des avanta- 
ges d’une bonne éducation, Cyrus fijr 
donc , comme Alexandre , avec des qua- 
lités héroïques , un dangereux modèle 
pour les princes. 


CHAPITRE IV. 

Religion des Per fes, 

D E routes les religions forgées parteiPerfes 
les hommes , aucune n’approche plus"’=‘*°- 
de la feule véritable , & n’ell moins 
infeCtée de fuperfiirions que celle des 
Perfes , qui fubliltc encore chez les Par- 
fis ou les Guèbres , leurs defcendans. 
Hérodote, & plufieurs autres écrivains , 
l’ont très- mal connue , ainfi que tant 
d’autres objets dont ils parlent fur des 
rapports infidèles. Ils repréfentent les 
Perfes comme des idolâtres ador^mr le 
feu , le foleil & des divinités factices. 

Mais la critique a difiîpé cette erreur.. 
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Nous avons des preuves certaines qu’ils 
reconnoUroient l’unité de dieu , & que 
leur culte fe rapportoit à lui direfte* 
ment. Leur Mithra ou le foleil, leur feu 
facré qu’ils confervoient avec foin , n’é* 
toient que des emblèmes de la puiflance 
lôlenJnr Créateur. Ils ne vouloient point de 
temples ni temples , 2>C difoient qu’on infultoit la 
ÛMuei., divinité en prétendant la renfermer dans 
une enceinte de murs ; ils rejetoient les 
fimulacres, les jugeant indignes ded’être 
invifible ; ils déteftoient les fuperftitions 
de Sabéïfme , c’eft- à-dire , l’idolâtrie 
des Chaldéens. 

Zoroaflr» Leur célèbre légiflàteur Zbroaftre Ou 
Zerdusht , dont il eft difficile de fixer 
l’époque * , étoit venu , difoient-ils , pur- 
ger leur religion des erreurs que les Sa- 
Doftrine béens y avoient glilfées. C’eft de lui 
^inctpef. qu’ils tenoient la dodrine des deux prin- 
cipes , non telle que les Manichéens 
l’ont enfeignée depuis , mais fans abfur- 
dités contradi£foires. Le but de cette 
doftrine eft d’expliquer l’origine du mal , 
de maniéré que dieu n’en paroilTe pas 
l’auteur. Suivant les Perfes , le bon prin- 


* L’opinion commune eft' que Zoroaftre vi- 
voit du tems de Darius -, fils cTHyftatpe . & 
qu’il réforma la religion , établie par un autre 
Zoroaftre beaucoup plus, ancien. 
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cipe, être fuprême , éternel , indépen- 
dant , qu’on nomme Oroma-^é , a créé 
la lumière 8C les ténèbres ; Arimane , 
le mauvais principe , tire Ton origine 
des ténèbres, SC quoique oppofé en tout 
aux vues d’Oromaze , il contribue mal- 
gré lui à fa gloire. De-là le mélange du 
bien & du mal. Ce conflit des deux 
principes durera jufqu’à la fin du monde. 

Alors fe fera une réfurredion ; la lu- 
mière les ténèbres feront féparées ; 
les bons ÔC les méchans auront le fort 
qu’ils méritent. 

Thomas Hyde , célèbre anglois, anvr/fal'é 
fait connoître en Europe le 
extrait de Z end , que les Perfes révè- 
■ rent comme leur ancien livre facré. On 
y trouve des idées fublimes , jointes à 
d’excellentes règles de morale. C’eft 
qu’en tout tems & en tout lieu , la faine 
raifon peut conduire l’homme à tout ce 
qui fait la fagelTe humaine , renfermée 
dans les bornes de la nature. Les de- 
voirs préfcrits aux mages , ou aux prê- 
tres , étoient dignes d’un état deftiné à 
donner l’exemple ÔC la leçon aux pro- 
fanes. Voici quelques' uns des préceptes 
concernant le grand-prêtre ; 1°. 11 doitmarUge», 
fe préferver de toute fouillure , parce 
que dieu l’a choifi pour être faint. 2®. Il 
doit prendre la dixme du laïque , mais 


Digitized by Google 



Tie «urtè- 
re des ma' 

Çes. 


|.eurauto 


168 Hist. ancienne. 
comme l’aumônier du tout puill'ant.pour 
diïlribiier aux pauvres le tribut payé par 
les riches. 3“. 11 doit être verfé non- 
feulement dans la connoilfance de la 
loi , mais dans toutes les fciences , parce 
qu’il eh appelé à inhruire tous ceux qui 
fuivenr fa religion. 4°. Il doit s’appli- 
quer furtout à difcerner la vérité d’avec 
l’erreur. 5°. Il doit ne craindre que 
dieu , ôC ne haïr que le péché. 6“,. 
Quoiqu’il puiïTe être honoré de quel- 
ques révélations céleftes , il ne doit pas 
les publier , parce qu’elles embarralTe- 
roient le peuple qui doit s’en tenir à la 
loi écrite.,* 

Quand les mages obfervcient ces ré- 
gies , ils fe montrolent les dignes mi- 
niftres de la religion , les vrais magif- 
trats des moeurs ; d’autant plus refpeila- 
bles , que leur autorité fur les efprits 
fe dirigeoit toute entière au bien pu- 
blic. Leur vie écoit auftère, fans mifan-. 
thropie. Diogène Laërce les peint vê- 
tus (im|)lement , couchant fur la terre , 
ne vivant que d’herbes, de’ fromage 6c 
de pain , fiifant leur principale occupa- 
tion de prier dieu , d'exhorter les 
hommes à la juhice. Mais , ainli que 


* Voyez YHiliûire Uiiiverjelle , t. 3 , ou Hyde, 
Relf^vtter.PerJ.ii., 
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• les prêtres égyptiens & chaldéens , 

■ acquirent trop de puilTance pour fe te- 
jnir dans les bornes des fondrions reli- 
;gieufes. Les rois , les principaux de l’é- 
tat étoient formés par leurs leçons ; au- 
cune affaire importante ne fe décidoit 
fans leur.confeil ; & Pline allure qu’en- 
.core,,<|le fon tems Us commandount aux 
.rois des xoLS. Comme 1«? crédit des ma- 
-ges étoit principalen'tent fondé fur leur 
;fcience, ils. en faifoient un myftère. Nul 
.etranger ne pouvoir y avoir part lans la,ny(ié- 
permilîîon du prince ; cette grâce fut f'euf»* 
.^çcordée à Thémiftocle , dans le tems 
-qu’il fervoit les ‘Perfes contre fa })atrie. 

/Les philofophes grecsrefpeéfoient beau- 
fCoup l’école des mages. Pythagore,, 
;dit-on., en a tiré une partie de fa doç- 
;trine, 

.T Parcourez .en efprit la Perfe , la Chai- 
idée , l’Egypte , l’Inde ; revenez de-là 
dans la Germanie ÔC dans la Gaule 
.vous trouverez par tout,à-peu-prèsdepo°ureiV 
même efprit de corps , la même cOn- " 
duite.dans l’ordre, facerdotal. Tous les , 
anciens prêtres, quiformoient une claffe 
diftinguée des autres citoyens , avoieat ' * 
.auffi leurs intérêts à part, dont ilsétoiertt 
fort jaloux. Dépofitaires de la religion 
rôC déjà fcience , 'arbitres des rois , ora- 
cles, déS peuples , comment D’auroientr- 
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ils pas fouvent abufé de leur pouvoir; 
d’un pouvoir (î utile quand il n’a pour 
but que la fainteté des mœurs , mais fi 
funefie quand il devient l’inftrument des 
paillons ? C^étoit la faute des gouverne- 
mens , ou plutôt de l’ignorance humaine, 
de n’avoir pas fu fixer les bornes' entre 
l’autorité civile & les fonâions -reli- 
gieufes ; ni honorer le facerdoce à pro- 
portion des avantages qu’il procure, fans 
fournir à ceux qui l’exercent des moyens 
& des motifs de le tourner contre l’in- 
térêt public. Plus le miniftère facré eft 
■vénérable J plus il importoir d’en pré- 
venir les abus. Mais' la religion ayant 
été un des premiers fondemens de la vie 
civile , on ne doit pas s’étonner que fes 
miniftres, après avoir dirigé les opinions 
& les mœurs , aient eu le fecret , 8c 
par conféquent le defir , foit de gouver- 
ner les états , foit d’en attirer à eux lï» 

- ^ fubftance. ’ • • ^ 

Moïcéiu Les hiftoires orientales de la Perfe 
célèbrent un ancien roi nommé Huf- , 

l>lc O un 

ancien ji.hang , à qui elles attribuent le premier 

iperfet * divifion de l’empire en 

provinces , l’invention de la plupart des 
inftrumens d’agriculture. On lui fait bon- 
•neurd’un livre qui a pour titre : La fa- 
gejfe de tous les tems. Ce livre eft plein 
d’cnthoufiafme & d’excellentes maxi- 
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mes. Le morceau que je vais, en tranf- 
crire d’après les auteursanglois de l'Hif- 
toire univerfelle , donnera une idée de 
la fagelFe des orientaux. « Les grands Sur le* 
»- rois font des dieux fur la terre , audi!!^;‘[‘ 

»ül># 

» fupctieurs en puilfance , en fagelfe SC 
» en bonté , au refte des hommes , que 
» dieu leur eft fupérieur à eux- mêmes. 

» Que cette élévation ne les porte pas 
» cependant à traiter leurs fujets avec 
» rigueur. Le tonnerre gronde rarement; 

» mais le foleil luit chaque jour. Pour 
M un afte de vengeance , dieu nous 
» donne dix milles marques de bonté. 

» Les rois doivent l’imiter en faifant 
» tout le bien qu’ils peuvent. Qu’ils fe 
» fouviennent que , maîtres d oter la 
» vie , il n’eft pas en leur pouvoir de la 
« rendre. Ainfi , foyez en garde contre 
» des jugemens précipités , Sc prévenez 
» des regrets incapables de réparer le 
- » mal. Les miniftres font des inftrumens 
» entre les mains des rois. C’eft donc 
» à ces derniers , & non aux autres , 

» que s’en prennent les peuples mal- 
» traités. Qu’un roi choifilfe bien fes 
» minidres ; car il lui feroit auiîî inutile 
» pour calmer le peuple, de rejeter fur • 

» eux le fardeau des crimes , qu’à un 
» meurtrier d’alléguer au juge que c’eft 
» fon épée , &C, uoa pas lui , qui a tué 
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)» fon voifin.- De mauvais princes ont eu 
» quelquefois de bons miniftres : mais 
w des princes vertueux n’en ont jamais- 
» gardé long-rems de mauvais , ^c. 

Remar- Qi-iclque ancien que puifTe être cet 
^ues fut ouvrage , il ne remonte certainement 
cet écrit gj ^ Hècles ü reculés. Les hommes 

Petfan. ^ , 

ont la manie de relever , par une anti- 
quité fabuleufe , le prix des chofes mê- 
mes dont la raifon devroit faire tout le 
mérite. Mais il n’en eft pas moins re-' 
marquable , que de telles vérités aient 
pu s'écrire en Alie , fous l’empire même' 
- du defpotifme. Malbeureufement les 

defpotes pcnfoient moins à s’inflruire 
qu’à s’énivrer de leur fortune , ôc la voix 
de la fagelTe s’élevoit en vain contre 
Tabus de la grandeur. 
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5 I l’on doit juger de l’ancienneté Antiquité 
d’un peuple , par la beauté ÔC 
fertilité du pays qu’il habite ; les In- 
diens , furtout vers le Gange , font peut- 
être la première des nations policées. 

Les monumens confirment cette conjec- 
ture ; 5C quoique le fragment de Ctélias 
fur rin Je foit plein de menfonges ; quoi- 
que les hiitoires orientales de cette con- 
trée foient encore plus fabulcufes ; oa 
fait que les anciens y voyageoient pour 
s’inftruire , ÔC des favans judicieux 
croient,même au jourd’hui^que les Egyp- 
tiens , cnfuite les Grecs , en ont tiré leur 
philofophie*5c leurreligion. On ne peut 
guère douter que la doctrine de la mé- 
tempfycofe ( tranfmigrarion des âmes ) 
fl’y ait pris nailfance. C’eft un titre fufii- 
fant d’antiquité. De teins immémorial , 
on a cru en Alie 2Sc en Egypte que les 
âmes palToient d’un corps dans un autre. 

Selon Arrien , auteur véridique , les Di»-:(lon 
Indiens étoient tous libres , divifés cn***^*''*^®*' 
fept clafî'os qui ne feconfondoient jamais 
par les mariages.- Il y en avoir une de ^ 

, deftinée à rendre compte 
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Labou- au prince de la conJuite desautres. Celle 
^ ' des laboureurs jouiifoit o’une confidérâ- 
tion proportionnée à l’importance de 
l’agriculture. On ne les tiroir jamais des 
campagnes pour les employer ailleurs. 
En rems de guerre , on fe faifoit un de- 
voir inviolable de ne toucher ni à leur 
perlbnne , ni à leurs biens : on fentoit 
que tout manque , fi la terre n’eft pas 
cultivée ; ÔC qu’elle ne peut l’être com- 
me il faut , fi on ne favorife les cultiva- 
' leurs. La clalTe des Brames ou Brach- 
manes , dont nous parlerons en particu- 
lier , avoir la prééminence fur toutes les 
autres , parce que la religion & la fcience 
étoient entre leurs mains : ils jouilToient 
de l’empire du facerdoce, 

Inconvé- C^?tte réparation des caftes , ou des 
nient de cüfFerens ordres de citoyens , fubfifie en- 
«t ufa^e. jours.' On a vu les inconvé- 

niens qui en font infépaîables. C’efl: un 
préjugé frivole de croire que 'tout doit 
fe perfeêfionner , lorfque les enfans ne 
peuvent avoir que la profeflîon de leurs 
pères. L’expérience a prouvé en Afie , 
comme en Egypte , que rien ne fe per- 
feêfionnoit. D ailleurs les caftes fe dé- 
. teftent mutuellement , même par prin- 
cipe de religion ; ce qui eft un vice 
énorme dans la fociété. 

•ciencesSc L’Iude étoit,en grande partie, rede- 
vable 
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vable de fa célébrité aux Brachmanes .mœursdei 
que nous appelions aujourd’hui Brahmi- 
nés. Aulîî refpeâés que les ma«es en 
Perfe j ÔC que les prêtres d’Egypte ; 
exempts de tributs , confultés à la 
cour , dominant fur l’efprit des peu- 
ples , ils s’appliquoient à l’adrologie , 
ils faifoient les prophètes , iis étoient 
théologiens Sc philofophes ; 6c leur 
do(ftrine , foutenue par l’auftérité des 
mœurs , excitoit même l’admiration 
des étrangers. On les voyoit fe tenir 
debout au foleil le plus ardent , met- 
tre leur corps à l’épreuve des foufTran- 
ces ; méprifant ceux qui ne meu- 
rent que d’infirmités 8c de vicilIefTe ; 
fe faifant brûler tout vifs, quand la llsmoi»; 

. I l • r J roient vo» 

Vie leur devenoit un lardeau , comme lomaife- 
fit Calanus aux yeux de l’armée d’A "'®"'- 
lexandre. Plufieurs ne portoienr jamais 
de vêtemens : on les nomma, pour cette 
ra i fon , gymnofbphifles. 

Un des points fondamentaux de leur Doflrine 
doêfrine étoit la métempfycofe. Per-1*® la mé- 

r , , 1 I . n- ■ templyco- 

luades que les âmes humaines pafioientfe. 
dans le corps des animaux , ils ne 
mangeoient d’aucune efpèce de chair. 

Cette faulfe opinion épargnait , du 
moins, le fang des bêtes- Elle avoir 
aulTi l’avantage de réprimer les paillons 
de l’homme , foit par la tempérance , 

Tome /. I 
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3j6 Hist. anciènne, 
foit par la crainte ; car on craignoit 
comme la peine du vice, d’être^ après 
fa mort, un animal immonde ou ab- 
horré. Il y a tant de préjugés nuifibles 
dans l’univers , qu’on doit une forte 

• de refpeâ à ceux qui produifent le bien, 
Théoio- Selon le témoignage de Strabon , 

pie des Brachmancs croyoient que le monde ' 

* a commencé 8c qu’il finira ; que l’Etre 
fuprême le remplit de fa préfence ; 
que, dans les premiers tems , le lait , 
le vin , l'huile 8c le miel couloient 
des fontaines ; mais que les hommes 
ayant abufé de leur bonheur , dieu les 
en priva , 8c les condamna à vivre 
de leur travail. Le védam , ancien li- 

-€e qu’en- J, f^^ré des Brahmines , renferme les 

feigne le , . . ,, 

yi,‘dam. memcs principes, avec un mélangé 
de fables abfurdes. Un être fuprême , 
efprit pur 8c parfait ; des intelligences 
émanées de lui , dont les unes fe font 
dégradées en péchant ; ces mauvais 
génies , nommés deoutas , relégués 
dans un monde matériel où ils font la 
caufe du mal ; Viftnou prenant une 
forme humaine , pour délivrer les 
hommes de la tyrannie des deoutas ; 
une fuite de tranfmigrations 8c d’é- 
preuves , après quoi les âmes, réunies 
à leur origine, jouiront d’une éternelle 
félicité : tel eft le fond de là théo- 
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logie indienne , dont Pythagore a em- 
prunté fes principaux dogmes. 

Brahma , ( qui donna fbn nom aux®” 
prêtres de l’Inde , ) eft un des pre- 
miers génies employés à régir le monde. 

Quanta Viftnou incarné , c’eft le mêmeviftnou; 
que les Chinois adorent fous le nom 
de Fo ou Foë ; les Japonois fous le 
nom d’Amida , 5Cc. Les.revêries in- 
diennes ont pénétré de toutes parts, 

Ylaton en adopta une partie. Origène 
prétendit les ajufter au chriftianifme , 
avec lequel on y trouve, au premier 
coup-d’œil,un rapport , » quidifparoît 
» dès qu’on examine , dit M. de Bou- 
» gainville, mais qui prouve^du moins, 

» que la religion indienne , comme 
» toutes les autres , eut, dans fon ori- 
» gine, pour bafe les premières vérités 
» connues généralement de tous les 
» hommes , & qui font le corps de la 
» révélation naturelle , aufli ancienne 
» que l’univers » *. 

Ce peuple fe repréfente la terre ignor*nc« 
comme une furface plate , au milieu 
de laquelle s’élève une montagne. Au- tronomie, 
'tour de cette montagne, il fait tourner 
Je foleil , la lune , les étoiles , & les 


* Mém. de l’acad. des Infcrip. tome i8« 

I ij 
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autres planètes. Au delTus du ciel des 
planètes , il en examine fix autres ; 
féjour heureux qu’habitent les intelli- 
gences du fécond ordre , pures ou pu- 
xinées. On ne peut- montrer plus d’i- 
. . gnorance en aftronomie. L’efprit hu- 
main fe repaît toujours de fables ^ 
avant que d’obferver la nature. Les In- 
étoient capables d’exceller dans 
rie inven- les fciences , fi des contemplations creu- 
'fes n’avoient pas comme abforbé leur 
génie. On leur attribue l’invention des 
échecs & celle des chiffres arabes. 
Xeur période a£luelle , précédée Ide 
•plufieurs autres entièrement fabuleu- 
fes , remonte , félon le calcul de M. 
Fréret , à l’an 5 loz avant Jefus-Chrift 
Lesfem- fuperftition feule a pu établir 

TOCS febru- dans l’Inde une ancienne coutume, en- 
fubliftante , qui fait frémir la na- 
on fur îeturc. Après la mort d’un homme, une 
leius^nia-^^ fes femmes a droit de fe faire brû- 
ris. 1er vive fur fon bûcher. Elles fe dif- 
putent quelquefois cet avantage , 8 C 
ics Crahinines les y exhortent comme 
à une œuvre très-méritoire. De quoi 
ne font pas capables des imaginations 
échaufiées par un délire fuperrtiticux ? 


* Mém. de l’aud, dîs Infoipt, ibid^ 
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On transforme dieu en tyran • on croit 
l'honorer par l’eflufion du fang hu- 
main ; on trouve la fainteté dans des 
excès de folie ou de fureur , tandis 
que la religion ne refpire que douceur 
éc que fagelTe. La caufe de tant de 
maux , répandus en divers tems fur 
toute la furface de l’univers , c’efi; que 
les hommes n’ont prefque jamais con- 
lulté la raifon fur un objet de la plutf 
grande importance. 


liij 
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SCYTHES ET CELTES. 

ons fur lès N O U s lailTons aux érudits l’hiftoire 
Scythes St des Scythes ( aujourd’hui les Tar- 
le* Celtes, jgres ) ^ celle des Celtes , anciens 
habitans de la Gaule , qu’ils appel- 
lent Gomérites , comme defcendans 
de Gomer , petit-fils de Noé. Que 
peut- on favoir des antiquités de peu- 
ples fans littérature 6c fans monumens; 
de peuples errans qui ne vivoient que 
de leurs troupeaux ou de brigandages ? 
Il fuffira de peindre à grands traits 
leur caraûère , quand ils paroltronc 
fur la fcène. 

Barbarie ^ peintures de Jufiin 

extrême gc d’Horace , les Scythes avoient des 
mœurs 6c des vertus dignes d’être pro- 
pofées pour modèles. Mais s’ils igno- 
roient entièrement Fagriculture , qui 
donne naiiïance à la vie civile ; fi , 
comme le dit Hérodote , leurs filles 
ne pouvoient fe marier , fans avoir 
tué un ennemi de leur propre main ; 
s’ils fe faifoient un plaifir de boire 
dans les crânes de ceux qu’ils avoient 
inhumainement maiTacrés ; fans par- 
ler des viflimcs humaines qu’ils im- 
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moloiem à leurs dieux ; certainement 
on pouvoir propofer de meilleurs mo- 
dèles. Leur morale 6c leur politique 
étoient celles des brigands , qui. ob- 
fervent entre eux certaines lois , parce • 
que les principes de l’équité naturelle 
font dans tous les hommes , 6c for- 
ment les nœuds de toute fociété. On 
verra les Scythes , connus fous diffé- 
rens noms , inonder de fang les plus 
belles contrées de l’univers. La paf- 
fîon de la guerre 6C du pillage , l’ha- 
bitude d’une vie errante ; le defir de 
fe fixer dans un climat riche ou fa- 
vorifé de la nature , les faifoient lor- 
tir de leurs déferts , comme des tor- 
rens qui ravageoient tout. Plus de 600 
ans avant Jefus-Chrift , un déluge de 
ces brigands porta la terreur juîqu’en 
Egypte , d’où Pfamméticus ne les éloi- 
gna qu"à force de préfens. 

Les Celtes , un peu moins féroces , Nations 
quoique avec le même fond de mœurs ^ 
deviendront célèbres au tems des Ro- 
mains. Prefquc tous les peuples de l’Eu- 
rope femblent avoir été de race cel- 
tique, à en juger par la relTemblance 
des mœur^ , des coutumes 6c des 
opinions. C’eft un point qu’il importe 
peu d’exaniiner. Tous les hommes, 
d’ailleurs, fe relTemblent d’autant plus 

I.iv 
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qu’i's font plus près de l’état de na- 
ture , H que leur caraftère naturel 
eft moins altéré ou modifié par les 
in/Htutions civiles, à cet égard , il y 
a des rapports frappans entre l’anciea 
^ le nouveau monde. 
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Observations générales fur 
les anciens Peuples d' A fie» 

O N perdroit le tems à étudier Thif- 
toire des anciens peuples de l’A-*^®. 
lie-mineure , Phrygiens , 1 royens , 

Lyciens , Lydiens , Mifiens , 5cc. puif- 
qu’on y irouveroit beaucoup de fa- 
bles , ik. très-peu d’utilité. Nous favons 
qu’au tems de la guerre de Troie, 
environ douze lîècles avant notre ère, 
l’opulence ôC les arts de luxe diflin- 
guoient déjà ces contrées farncufes, 
que le commerce avoir enrichies. Les 
Phrygicns,en particulIer,commcrcèrcnc 
avec de grands fuccès. Ce que les 
Poëcès racontent de Midas , c'e Tan- 
tale , de Priam ; ce qu’Hérodore die 
destréfors de Créfus porte fur un fon- 
dement de vérité ; 6c la lîclion ou 
l’éxagération fuppofe,en ce genre, des 
faits réels. Homère n’auroit pas donné 
tant de magnifkence au palais de 
Priam, ni tant d" fifle aux Troyens, - 
li l’or n’avoit abondé dans le payi. 

Cette obTervation fulKt , après la 
peinture des principales nations 

lï 
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Cr oient i'Ade , pour faire jn^;er que les Adati- 
etre fub-ques en général , corrompus par la 
jugues. n^ollefle , dévoient tôt ou tard fubir un 
joug étranger. Leurs tréfors les avan- 
tages de leur climat étoient une amorce 
pourJes conquérans ; des armes do- 
rées , foutenues par des mains foibles , 
étoient une foible défenfe. Priam fe 
plaint, dans Homère, que fes enfans 
paiTent toutes les nuits en danfes en 
feftins ; & quand ? lorfque l’ennemi eft 
aux portes. D’ailleurs , les Adatiques 
ayant perdu le fentiment de la liberté , 
ne pouvoient prendre beaucoup d’in- 
térêt au bien public : des efclaves chan- 
gent aifément de maîtres. 

Ancien- Une chofe bien remarquable , au 
'’^ilieu du faüe de ces anciens tems , 
«aeurs, c’eft la dmplicité de mœurs qui fubdf- 
toit même dans les cours. Les parures 
magnifiques , les meubles fomptueux , 
les parfums , la multitude d’efclaves , 
n’empêchoient pas les grands d’exercer 
leurs mains à des ouvrages que nous 
regardons comme ferviles. Homère en 
fournit plufieurs exemples. Les fils de 
Priam préparent eux-mêmes le char 
de leur pere , y attelent des mules 
& des chevaux , & y chargent le cof- 
? lire. Les femmes ne fe montrent en 

public que voilées : elles travaillent 
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dans leurs ap^artemens ; elles vont la- 
ver leurs robes à la rivière. On trouve 
dans Moyfe des tableaux femblables. 

Les raffinemens du luxe n’étoient pas 
connus , parce que les arts n’étoient 
point perfedionnés , 5c que la force 
des premiers ufages ne fe perd qu’in- 
fenfiblemenr. Cette antique fimplicitc Cette fim- " 
de moeurs ^mériteroit plus d’éloges , ^venoit T 
elle avoit été le fruit de la raifon & de vèttu, 
de la fagelTe , plutôt que celui des cir- 
conftances ; mais elle étoit mêlée à trop 
de vices , à une ignorance trop grof- 
Cère , pour exciter une jufte admira- 
tion. On en peut juger par l’hilloire 
même des patriarches. 

L’Afie fut le berceau du genre lui- t’F.uropa 
main , de la fociété , ÔC des arts fupcriea- 
des fcienccs. Ce que nous allons voir'‘”“^“ * 
en Europe , outre les rapports avec no- 
tre façon de penfer 6c de vivre , a de 
quoi nous intérelTer davantage par la 
nature, des objets. Tous les reflbrts de 
l’efprit humain fe déploieront à nos re- 
gards dans la Grèce ; 6c la grandeur 
romaine étendra encore la fphère de no* 
idées , de nos vues , Sc de nos fentimeni. 

Tïn de la première partis de rhijîoire 

ancunne. 

\ ^ 
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ÉLÉMENS 


D'HISTOIRE 

GÉNÉRALE. 


HISTOIRE ANCIENNE. 

SECONDE PARTIE. 


HISTOIRE GRECQUE. 

«érïit A. nom de la Grèce, l’efprit fem- 
ihiftoire ble fe repoier de fes fatigues. Après 
jjtecque. gyQjr parcouru tant d’efpaces ténébreux, 
fans routes certaines , il entrevoit le 
jour brillant de l’iiifloire ; il apperçoit 
de vrais héros , des fages célèbres , 
des génies immortels j des chefs d’œu- 
vre de perfeèlion ; il goûte d’avanc-e le 
plaifir d’avancer les efforts de la liberté , 
& les reflburces de la politique. Mais 
avant quQ d’arriver au terme où nous af- 
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pirons , les antiquités des Grecs fe pré- 
fentent comme une barrière terrible. 

Nul peuple n’a débité tare de fables fur Fables 
fon origine. Chaque ville de ce petit 
coin de la 'terre, vante fes dieux , fes^ 
demi-dieux , en raconte de§ chofes ex- 
travagantes , 6c défigure entièrement 
l’hiftoire par un long tiffu d’abfurdités. 
C’eft,pour les favans, la matière de tou- 
tes fortes de fyfiêmes & de cohjeftu- 
res. Ofons ignorer , fans honte , ce 
qui ne pourroit s’apprendre qu’au pré- 
judice des connoilTances eflentielles. 
Quelques obfervations utiles fur les 
premiers Grecs doivent fuffire à notre ' 
curiofité. 


« 
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PREMIERE ÉPOQUE. 

Depuis les tems fabuleuy ^ j ufqu^ a 
la guerre contre les Perfes, 

CHAPITRE PREMIER. 

Des tems fabuleux & héroïques. 

Les L’ancien N ÉTÉ des Grecs eft 
généralement reconnue. On les fait 
rent des dcfccndre de Javan , fils de Japhet ; 
fcuvages. opinion qu’il feroit fort inutile de vou- 
loir approfondir. C’étoient au commen- 
cement de vrais fauvages , qui n’a- 
voient prefque rien de l’homme , ni 
raifon , ni fentimens , ni focicté. Leurs 
premières découvertes * furent d’ap- 
prendre à conftruire des cabanes , à 
fe nourrir de glands 6c à fe couvrir 
de peaux. Bien loin d’avoir, la- moin- 
dre idée de police , ils ignoroient mô- 
me le mariage ils vivoient en bêtes 
féroces. Un tel fpeftacle eft humiliant 


* P au fan, in Anai, 
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pour le genre humain ; mais il nous 
apprend ce que nous devons aux lois 
&. aux arts , fans lefquels nous ferions 
encore abrutis dans cet état-. 

Vers l’an looo avant notre ère , une 
colonie , peut-être égyptienne , con- 
quit la Grèce , ÔC y répandit vraifem- 
blablement les premières notions du Desëirar».' 
culte religieux , l’un des moyens qui a 
le plus contribué à civilifer les hom-dans la 
mes. On croit que les fameux Titans , Grèce. 
Saturne , Jupiter , &c. adorés depuis 
comme dieux , éroient les chefs de 
cette colonie. TWe fit peu de progrès. 

Les anciennes mœurs fubfiftoient en- 
core , quand de nouveaux étrangers 
s’établirent dans le pays , raflemblerent 
les familles errantes , leur firent con- 
noître les avantages de la vie fociale , 
fondèrent quelques villes , ou plutôt 
quelques bourgades , dont les noms 
dévoient un jour être célébrés. Les 
royaumes d’Athènes , d’Argos , de 
Sparte , de Thèbes , prirent naiflance 
au fein de la barbarie. 

/ Diverfes. révolutions phyfiques , dé- 
luges , tremblemens de terre , qui fem-auprogrès 
blent avoir détaché du continent quel- J* 
ques îles de la mer Egée, retardèrent Grèce, 
beaucoup, en Grèce, l’établiffement fixe 
des fociétés ^ la culture des mœurs. 
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Les invafions & les brigandages per- 
péruels y mertoient un plus^ grand obf- 
tacle. L’Attique, patrie des Athéniens, 
étant un pays ftérile ; éprouva moins 
ces derniers malheurs. Aufll les Athé- 
niens fe glorifiioient-ils d'être ilTus de la 
terre qu’ils habitoient ( /^utoclhonès ). 
Fondation Cécrops , Egyptien , s’y établit 1582 
avant notre ère. Il époufa la fille 
«ops. du roi Aâée , Si fuccéda au trône. II 
fi)nda la ville d’Atiiènes , connue d’a- 
bord fous le nom de Cécropie. Il hu- 
manifa ces peuples féroces , foit en leur 
donnant une religion , foit en les fou- 
mettant aux lois d« l’union conjugale, 
tellement ignorée jufqu’alors , que les 
enfans portoient le nom de leur mère , 
parce que les pères étoient rarement 
connus. D’autres lois furent établies ; 

Il éta-p*^ éleva ^des tribunaux. L’aréopage , 
fciitraréo- defiiné à punir les meurtres , eft le 
plus fameux monument de Cécrops. 
Aucun tribunal n’a eu tant de réputa- 
tion. Les jugemens s’y ren:’oient de 
nuit , en plein air , fans qu’il fût per- 
mis de prêter l'oreille à l’éloquence. 
Une fimple expofition du fait décidoit 
les juges ; 6c jamais , félon Démof- 
thène , ils ne rendirenv un jugement qui 
ne fût celui de l’équité. 

DanftUs 8c Ainfi das étrangers jetèrent en Grèce 
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les fondemens de la vie civile. L’E- Cadmtt^i 
gyptien Danaüs , maître du royaume 
d’Argos , y introduifit l’agriculture arts dan^ 

& les arts d’Egypte. Le Phénicien'* ! 

Cadmus , établi dans la Béotie , peu- i 

pla Thèbes , fit connoître l’art de cul- ! 

tiver la vigne , l’arc de fondre & de | 

travailler les métaux ; enfin il enfeigna • 

l’écriture alphabétique , germe précieux 
des plus vaftes connoiflances. \ 

Les Grecs , paflîonnés pour la 
ble , donnèrent à ces inventions hu- pôur 
maines une origine célefte. Ils vouloient^*'’*®** 
tout tenir des dieux , non par recon- 
noifiance , mais par vanité. Leur my- 
thologie lénébreufe obfcurcit , déna- 
ture tout ; elle rend méconnoilTables 
même les dieux j qu’ils avoient emprun- 
tés des Egyptiens & des Phéniciens. 

Mais à travers ces ténèbres , on voit 
les efforts de la barbarie contre les 
bienfaiteurs du genre humain. Tripto- 
lème , le compagnon de Gérés , cou- 
rut fouvent rifque d’être maffaeré , en 
infpirant le goût de l’agriculture ; Bac- 
cnus elluya les memes pénis , en pro- bord à l’a- 
curant aux Grecs les avantages de 
vigne. C’efi que plus les hommes font 
malheureux 6c ignorans , plus ils font 
Ilupidement aveugles fur leurs vérita- 
bles intérêts. Un travail avantageux les 
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t rebute , des lois falutaires leur paroif- 

font un joug intolérable; 6 c ils préfè- 
rent la licence , i’oiliveté , les horreurs 
d’un état fauvage , aux biens infinis 
de la fociété , dont ils redoutent la 
gêne. L’Amérique en fournit encore 
des exemples. Partout , chez les peu- 
ples, même policés , les hommes fou- 
pirent pour le bonheur , Sc rejettent 
fouvent le moyen d’y parvenît. 

Ligue 8 t Cependant les Grecs , divifés fous 

confcildes r t i • . 

Amphyc. ^ne toulc 06 petits rois , toujours en 
tionî. guerre les uns avec les autres , fenti- 
rent qu’ils ne pouvoient avoir de force 
6 c de fureté qu’en s’unifiant. Am- 
phyéfion , peu de teras après Cé- 
crops Si après le déluge de Dcuca- 
^,lion, commença un établifiement qui 
devint un chef-d’œuvre de politique. 
Douze villes fe liguèrent pour leur in- 
térêt commun. Leurs députés dévoient 
fe rendre aux Thermopyles deux fois 
l’an. Ils formoient le confeil des 
Amphyéfions , fi célébré dans la 
fuite de l’hifioire , qui jugeoit en der- 
nier refibrt les affaires des confédérés. 
On employoit la force des armes con- 
tre les rebelles. La religion cimenta 
cette ligue refpeêlable , Si le confeil 
étoit fpécialoment chargé de la defenfe 
Temple jjj temple de Delphes , où l’on venoit 
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toutes parts confulter l’oracle d’A> 
pollon. Quelle influence n’avoic pas ce^ 
motif fur des âmes fuperftitieufes ? 

On ne pouvoir en faire ufage pour une 
meilleure fin. 

11 faut lailTer aux poëtes le récit de 
la guerre de Thèbes , de l’expédition 
des Argonautes , 2>t du fiegc de Troie. 

Les faits hiftoriques font ici comme 
noyés dans les fables. Je me borne 
feulement à un petit nombre de ré- 
flexions. 

La guerre de Thèbes , où fept rois • Guefrt 
fe liguèrent contre Etéocle , eft un ter- 
rible monument de la haine fraternelle. 

Deux frères fe difputent la couronne , 

& finilTent par fe tuer l’un l’autre , 
après avoir inondé de fang leur patrie. 

La deftruâion de la ville eft le fruit 
de leur querelle. Quoique l’injufticc 
d’Etéocle femblât juftifier Polynice , 
tous les anciens ont regardé celui-ci 
comme indigne de fépulture , parce 
qu’il avoir allumé.dans fa patrie, le feu 
de la guerre ; tant les fentimens d’hu-, 
manité s’élèvent contre l’ambition 6c 
l’intérêt perfonnel. 

Le voyage des Argonautes dans la ExpéJî- 
Colchide , fur lequel on a fait Argonau-* 
conjedfures , fut une entreprife d’au- tes. 
tant plus digne de célébrité , que les 
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Grecs avoient moins de relTources pour 
la navigation. Fort ignorans en aftro- 
nomie , ils fe dirigeoient feulement par 
la grande Ourfe. Ils ne connoilfoient 
probablement ni les ancres ni la fonde. 
Leurs vailfeaux, ou plutôt leurs bar- 
ques fe tiroient aifément fur le ri- 
vage. Cependant , à en croire Eufta- 
the , célébré commentateur d’Homère , 
le commerce du Pont-Euxin ëtoit le 
but de leur expédition. Suppofé le 
fait , nous devons admirer une fi 
grande entreprife , tentée avec de fi 
petits moyens. 

Guerre Celle qu’ils exécuterent en Afie peu 
«e Troie, i, , ^ . r • . r 

d années apres , tait une époque ta- 

meufe. Toute la Grèce unit fes efforts 
pour venger l’injure d’un Grec. Lès- 
richeffes de Priam , la grandeur de 
Troie , ne purent triompher de cette 
ligue. La puiffance afiatique fucco.*n- 
ba,pour la première fois, fous les coups 
de la valeur européenne , 6c l’exem- 
ple de Paris enfeigna aux princes qu’une 
paffon peut entraîner la ruine d’un état. 

PrîfedeOn place ordinairement la prife de 
Troie l’an 1184 avant Jefus*Chrift. 
Ion les Mais, fclon la chronologie des mar- 
marbres ^’^j-unclel trouvés à Paros, elle 

dAruntlel. , ». 

arriva 1 an izcp. Ces marbres anciens 

fixent les époques depuis Cécrops juf- 
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ques au tcms de Philippe : par rap- 
port à l’ancienne chronologie , nous 
n’avons pas de réglé plus fure ; ils n’ont 
cependant été gravés que 164 ans ayant 
notre ère. 

L’expédition de Troie , fi gloricufe Malheur* 
aux Grecs , leur fut également nuifi- lYprlf^de 
ble , Sc par les défordres qu’occafionna Troie, 
une longue abfence des rois , 8c par 
les entreprifes des pirates Sc des bri- 
gands , qui faifirent l’occafion d’atta- 
quer les peuples. Environ quatre-vingts 
ans apiès , on elfuya des malheurs en- 
core plus funefies. Hercule , malgré 
fes exploits , avoir été exclu de la cou- 
ronne de Mycènes. Les Héraclides , fes LesHfi» 
deftendans , s’étoient vus contraints de 
quitter la Grèce , où la haine les per- 
fécuroit. Ils y rentrèrent en armes , lorf- 
que leur patrie déchirée Sc abattue 
devoir être nécelTairement la proie du 
plus fort. Argos , Sparte , Mycenes , 
furent ailervies. La terreur fe répan- 
dit de tous côtés. Alors pluiîeurs co- 
lonics palTercnt la mer , ti s’établirent afutiques, 
dans les îles fur les côtes de l'Afie- 
jTiineure. Celles des Ioniens, des Eoliens 

des Doriens font les plus célébrés. 

Depuis loiig-tems , Minos , roi de Lois de 
Crete , que les poètes ont fait juge des^‘?®^* 
enfers , s’étoit dit infpiré pour établir '* 
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des lois nouvelles. Mais fi l’humanité 
nous fert de réglé , ces lois , quoique 
Lycurgue les ait prifes pour modèle, 
nous paroîtront peu dignes d’une ori- 
gine miraculeufe ; car elles fe rappor- 
toient principalement à la guerre , 6c 
n’empêchèrent jamais les troubles Sc 
les difcordes civiles. Minos forma de 
braves guerriers , qui furent des ci- 
toyens turbulens. Il ne permit pas aux 
jeunes gens de révoquer en doute la 
fagelTe des principes qu’on leur incul- 
quoit. C'eft ce que Platon trouve ad- 
mirable j mais ce qui enracine les pré- 
jugés & les abus , ainfi que les bons 
principes. Le refpeéf pour les lois ne 
peut-il donc pas s’allier avec l’ufage 
du fens commun ? Le célibat étoit 
défendu en Crète. On afiûre,fans au- 
cune vraifemblance , que le légifla- 
teur autorifa des vices contre nature , 
afin que les pères ne fiiflent pas trop 
chargés d’enfans. 
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CHAPITRE II. 

\ 

Barbarie des fiecles héroïques) fuperjli- 
lions y &c. 

I_iES fiècles héroïques furent desLesfièclei 
tems de barbarie. On peut s’en rappor-î}^‘’°'‘i“®* 
ter au peintre des anciennes mœurs. tares. 
Homère eft,à cet égard, un excellent 
hiftorien ; ÔC nous tirons, de fes fables 
mêmes, les vraies connoiffances qui ont 
de quoi nous intérelTer. 

Au milieu de la barbarie , dont nous 
citerons des exemples , fe maintenoit 
une liberté altière , d’autanf plus chere 
aux hommes , qu’ils font moins amol- 
lis par les inftitutions fociales. Tant Pouroîe 
de rois célébrés , qu’on imagine fi***.* , 5 °'.® 
puifTans , n’avoient qu’une foible au- té. 
torité fur leurs fujets. Ils délibéroient 
dans un confeil particulier 5 une af- 
femblce générale confirmoit ou rejet- 
toit la décifion. Opiner le premier , 
écouter les plaintes , juger les diffé- 
rends, commander les troupes, étoient 
les prérogatives du prince , ajoutons-y iispréfi- 
celle de préfider à la religion. Erech-*’®'.®?*^*^ 
tée , roi d’Athènes, fépara,le pre-"*^"*"' 
mier , en faveur de fon frère Butés, 
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Je facerdoce d’avec l’empire ; exem- 
ple qui ne paroît pas avoir eu des 
imitateur?. En un mot , le gouverne- 
•ment des Grecs étoit le même que 
celui de prefque toutes les nations bar- 
bares , gouvernées, par leurs coutu- 
mes , plutôt que par l’autorité de leurs 
chefs , dont elles dépendent en peu 
de chofes. 

Les Grecs Les Grecs faifoient leur principale 
igiiôroient occupation dc la guerre, fans connoi- 
gens!*"***ti'c le droit des gens, ncceffaire 
pour en adoucir ou en corriger les 

fondé fur les pre- 
miers principes de la nature & de la 
morale , eft au fond celui de l’huma-_, 
' nité même , auquel il faut ajouter les 
conventions réciproques des nations 
entre elles. Un peuple a , envers un 
autre peuple, les devoirs d’un homme 
envers un autre homme. Le motif de 
fa propre confervation peut autorifer 
la violence. Mais celui qui tue fans que 
fa vie foit attaquée , celui qui cnleve, 
par les armes, le bien d’autrui , eft un 
brigand ou un aftailin , digne de l’exé- 
cration de la vengeance publique. 
De même toute guerre injufte eft un 
attentat d’autant plus atroce, qu’elle 
produit plus de meurtres 8c de bri- 
gandages j ôC toute guerre eft injufte, 

lorfqug 
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iorfque les pafiîons la font entrepren- 
dre , ou quelle excède les bornes prel^ 
crites par l’équité naturelle. Les âmes 
fenfibles n’entendront jamais qu’avec 
horreur, ce mot , qu’on croiroit tiré de 
la langue des Cannibales , k droit du 
plus fort. C’écoit pourtant le droit des 
Grecs. 

On doute qu’ils euflent quelque idée Ce q«’iis 
générale de verrii ; parce que le mot 
aretè qui l’exprime ne fignifioit alors 
que bravoure. Dans cet état de guerre 
& d’invalions continuelles , la bra- 
voure , il faut en convenir , devoir fup- 
pléer, en quelque forte , aux vertus. 
Fcrocesdans les combats , féroces après Férocité 
la viéîoire , ils traitoient leurs prifon- 
niers , comme des viftimes dévouées cruauté’ 
à la cruauté. Les femmes , les prin* 
cefles , réduites en fervitude , efliiyoient 
des traitemens plus infupportables que 
la mort. En un mot , exterminer fes 
ennemis ou en faire des efclaves , 
c’étoit alors 6c ce fut encore long-tems 
le but de la guerre. Les repréfailles 
ne pouvoient donc être qu’alfreufes. 
Combien de /iècles fe font écoulés 
avant que les hommes fentllTent qu’il 
,eft de leur intérêt de faire du bien à 
leurs femblables , ou de leur faire le ' 
moins de mal qu'ils peuvent , quand 
Tome 1 . K 
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ils font malheureufement forcés 


de 


nuire. 

Ces héros, ces grands capitaines de" 
miitiire , l’Iliade ignoroient l’art militaire au 
pirieffège quc le liège de Troie ne ref- 
de Treie. iemble point à un liège. Leur camp 
étoit fort éloigné de la ville ; l’efpace 
libre entre-deux fervoit de champ de 
bataille. On ne voit point de circon- 
vallation , ni d’attaques , ni d’efcalade , 
ni de machines de guerre. Dans les 
combats , la force du corps faifoit 
tout ; l’adrelTe ne fe montroit qu'à lan- 
.cer des traits ; le premier coup d’épée 
décidoit ordinairement du fort des guer- 
riers. Leurs chars rendoient fouvent 
inutiles les conduéleurs , & ne pou- 
' voient fervir, en mille rencontres, qu’à 
embarrafler lescombattans. lln’yavoit 
pas d’autre cavalerie. Enfin , le grand 
art étoit de tendre un piège 8c dref- 
fer une embufcade , ou de furprendre 
un parti. Le grand objet étoit de pil- 
ler ; car le butin tenoit lieu de paye , 
il fe partageoit entre les chefs & 
les foldats. C’ed; encore un trait de ref- 
femblance avec les mœurs germaniques. 

Douze cents vaifleaux compofoient 
la flotte des Grecs au fiège de Troie ; 


Quelle 
étoit la 


flotte des mais les plus grands , félon Homère , 
portoient lix vingts hommes. Il n’y 
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ûntroît point de fer ; l’ufage de la fcie 
étoit alors inconnu. Ces vailfeaux pour- 
roient donc fe comparer à des canots 
de fauvages. 

L’extrême ignorance des Grecs en P®’’'* 
alhonomie peut donner une idée dcche'z'ie's 
leur navigation. Ils n’eurent long-tems anciens 
que des années de trois , de quatre 
ou de fîx mois. Ils ne connoifToient 
qu’un très- petit nombre de conftella- 
tions , & qu’une feule planète , Vénus ; 
encore crurent-ils jufqu’à. Pythagore , 
que la Vénus du matin n’étoit pas celle 
du foir. Sans dbute , les Egyptiens SC 
les Phéniciens qui s’établirent en Grèce , 
n’y avoient point apporté les fciences 
de leur patrie. 

D’ailleurs , pouvoient-elles g^rmer^^&'ef 
dans ces cantons déchirés par la dif-ieVtres ne 
corde & par la guerre ? C’eft au feinP“‘’®"‘ 
de la tranquillité & de l’aifance , qu’el-SeVqt" 
les ont coutume de fleurir avec les 
lettres les arts. Aulîî les Grecs de 


l’Afie-mineure jouirent-ils les premiers 
du double avantage d’être heureux 6c 
inftruits. Homère illuftra cette contrée , Homère 
■environ trois cents ans après, la guerre 
de iroie. Ses deux poè’mes épiques , 
malgré leurs défauts qu’une efpèce de 
fanaiifme littéraire s’efforce en vain de 
pallier , font des prodiges de génie 2>C 

Kij 
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des fources d’inflrufUon. La vérité des 
peintures , indépendamment du fublime 
de la poëfîe , intérelTe infiniment ceux 
qui aiment à connoître les mœurs an- 
tiques. 

S^s deferiptions des feftins que fai- 
• foient les Grecs , prouvent encore la 
grolîièreté de leurs mœurs. Les rois 
eux-mêmes alTomment un taureau ou 
égorgent un bélier ; ils Its coupent en 
pièces , après les avoir dépouillés ; ils 
les font griller ; ne fachant pas les rô- 
tir. Agamemnon fert le dos d’un bœuf 
à Ajax. Ils mangent en gloutons mal- 
jîropres. Qu’on ne s’étonne pas des in- 
jures qu’ils fe difent publiquemenr dans 
la colère. Leurs dieux ne font guère 
moins barberas , ni plus maîtres de. 
leurs paflions. 

Par d’anciennes lois attribuées à 
Triptolème , il étoit défendu de faire 
du mal aux animaux ; & l’on ne pou- 
voir offrir aux dieux que les fruits de 
la terre. La fuperfiition abolit ces lois , 
favorables à i’agriculture. Cécrops avoir 
défendu pareillement d’immoler des 
animaux. Les premiers légiflareuts , 
perfuadés avecraifon que l'agriculture 
civiliferoit les peuples , s’étoient beau- 
epup attachés à cet objet , jufqu’à li- 
tjiter la quantité de terres qu’on pour- 
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roit avoir ; jufqu’à défendre d’aliéner 
l’héritage de fes ancêtres , 8C d’hypo* 
théquer une dette fur des terres la- 
bourables. 

Lé mariage ne mérîtoif pas moins ^'***®^ 
d’attention. Auflî puniflbit-on l’adultère. 

Le coupable payoit une amende au 
mari qui avait pu le convaincre ; ÔC 
le père de la femme infidelle rendoic 
à fon gendre tous les préfens , qu’il 
en avoit reçus pour le mariage. Quoi- 
que les aînés euffent des privilèges , 
on partageoit au fort des fircceflîons 
entre les enfans. Il y avoit peine de 
mort pour l’homicide ; maisil n’y avoit 
point d’officiers, publics pour la recher- 
che des meurtriers. Ceux-ci étoient li- 
bres pendant l’inftruélion du procès ; 
ils plaidoient contre les parens du 
mort , qui pourfuivoient la vengeance ; 
ils pouvoient les appaifer ou s’enfuir ; 
tout délit fe rachetoit à prix d’argenr. 

Telle a été la jurifprudence de prefque 
tous les peuples -barbares ; telle en 
particulier celle des Germains. 

L( 
nés , 
ou , 

elle-même , étoient un excellent moyen ' 
d’adoucir les mœurs en infpirant la 
fageffe , s’il en faut croire les auteucs 

Kiij 


îs myfieres d’Eleufis , près d’Athè- Myfiêre* 
inftitués en l’honneur de Cérès , 
fui vant la tradition fabpleufe, parus. 
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de l’antiquiré. « Ceft le plus grand des 
» biens , dit Cicéron , qu’AtHènes nous 
» ait procuré parmi tant d’autres ; nous 
» avons appris d’elle , non- feulement à 
» vivre avec joie , mais encore à mou* 
» rir avec tranquillité , dans l’efpérance 
» d’un avenir plus heureux *. » 

Tefecret Y ^ Heu de croifc que ces myf- 
invioiabie tèrcs , comme ceux des Egyptiens , 
ties initiés jévoiloient aux initiés une dodrine fort 
peft. fupérieure aux fuperltitions vulgaires » 
8C qu’ils annonçoient principalement 
l’unité de dieu 8c la vie future. Mais 
le fecret inviolable dont ils étoient en- 
veloppés , infpire de juftes défiances. 
S’il n’y avoit rien eu que de grand , 
de vraie ÔC d’utile , pourquoi craindre 
la lumière ? « Caton s’étonnoit qu’un 
» arufpice pût en regarder un autre 
» fans rire ; ne pourroit on pas, dire la 
w même chofede deux initiés ? » Cette 
réflexion de M. de Bougainville paroî-. 
tra encore plus jufte , fi l’on penfe que 
les myflères d’Eleufis remontent à des 
tems de barbarie **. Il faut avouer 
cependant que des philofophes , qui 
auroient connu la vérité 6c quiauroient 


• * Dt le^. 2.. . 

** Voyez Mém. de i’Açad. des I.nfcnçt. 

t. 
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voulu la répandre , pouvoienr craindre 
les yeux d’en peuple fuperftitieux juf- 
cju’au fanatifme. 

Alors on croyoic aveuglénaent aux L«*ors^- 
oracles , on ne faifoit rien fans 
confulter , & les artifices grofilers des tare & de 
prêtres &C des prêtrelfes en impofoient 
à tout le monde. Les oracles peuvent 
fe mettre à côté de l'aftrologie judi- 
ciaire. C’étoit le fruit d’une fourberie 
iutéreflee & d'une folle fuperftirion. 
Quelques merveilles qu’on en rapporte , 
un efprit fans préjugé ne fauroit y 
ajouter foi , s’il examine le fond des 
chofes. Il verra des réponlès équivo- 
ques faites avec art , comme fi ladi.. 
viniré craignoit d’être démentie par l’é- 
vénement. Il verra des impoftures prou- 
vées , & il n’en faut qu’une pour faire 
foupçonner les autres. Il verra enfin 
des oracles & des devins chez les fau- 
vages , dans toutes les nations fans lu- 
mières i preuve évidente qu’ils tirent 
leur origine de la foiblelTe de l’efprit 
humain. Si l’on avoit,confervé des mil- 
liers de faufies prédirions , avec le pe- 
tit nombre de celles que le hafard a 
vérifiées , peut-être n’y auroit-il point 
eu de difpute férieufe fur une ma- 
tière qui s’éclaircit aifément , lorfque 

Kiv 
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l’on confulte la raifon plutôt que l’au- 
torité. * 


jo^^^des extravagances de la religion ou 
Grées e" <^6 l® mythologie des Grecs font alTez 
%expii«i- connues. On s’eft efforcé de les expli- 
quer par des allégories & par des fyf- 
têmes. Ceft comme (i l’on vouloir ex- 


pliquer les rêves d’un homme en dé- 
lire. La nation reçut les dieux que les 
étrangers lui apportèrent ; elle y en 
ajouta de fa façon ; l’ignorance & le 
goût du merveilleux donnèrent du poids 
à toutes les fables , & les plus abfur- 
des trouvèrent des efprits naturellement 
difpofès à les croire. 

Tii^oîogie II certain que les poètes ont 

d’Homere ^ i • . 

«çd’Hëfio- luivi les traditions vulgaires. Homère 
Héfiode , fon contemporain , ont 
téf popué été nommés avec fondement les théo- 
|?irfts. logiens du peuple. Quoique leur Jupiter 
commande aux dieux , quoique la 
théogonie d’Héfiode renferme l’idée d’un 
* chaos , d’où l’intelligence fuprême a 
tiré le monde ; les vérités primitives 
dirparoilfent dans leurs ouvrages, com- 
me une goutte d’eau dans la mer. Il 
étoit réfervé aux philofophes , finon 



* Voyez l'Origine des lois , &c. troifieme 
partie. 
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d'établir la vérité , du moins de décrier 
les erreurs. 

On a prétendu qu’Orphée , avant la 
la guerre de Troie , avoir enfeigné une fauffemenc 
théologie fublime ; on lui a attribué 
des poëfies admirables fur la divinité. 

Proclus en cite ce partage : Tout cc 
qui eji , tout cc qui a été , tout ce: 
qui fera , était originairement contenu 
dans le fein fécond de Jupiter. Jupiter 
ejl le premier & le dernier , le com^ 
mencement & la fin ; de lui dérivent 
tous les êtres , &c. Le poète des Ar- 
gonautes fe trouve ici transformé en 
un Platon. Mais il faut des preuves de 
ce prodige , ÔC tout femble prouver 
le contraire : les prétendues poëfies 
d’Orphée ont été faites long - tems 
après lui. - 

. Un jugement à fubir après la mort , cei Grfrcs. 
des récompenfes pour les juftes , des «oyoient: 
fupplices pour les mécbans : c’eft ce|ûr^* ^ 
que la religion grecque propofoit de 
vraiment utile. Ce dogme de l’immor- 
talité eftfi beau par 'lui- même ; fi fa- 
lutaire par fes conféquences^, qu’il peur 
effacer bien des erreurs en matière de:, 
religion. Malheureufement l’Elyfée ÔC 
le Tartare des- anciens .étoient peints; 
d’une manière abfurde ; 5 c U devoit; 
arriver tôt ou tard, qu’en méprifant.ce.î 

' K v. 
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que la feble y avoir mêlé de faux 
on mépriferoit aulîî le vrai corrfonda 
avec la fable. 

Uti'it«5de$ Nous ne devons pas finir cet article 
Grîce! '*fans parler des jeux de la Grèce -y inf- 
titution refpeâable dans fon origine 
mais qui dégénéra en abus , comme 
tous les établilTemens dont l*utilité dé> 
pend de certaines circonftances. Ces^ 
jeux formoient des guerriers par les 
exercices du corps j la courfe , la 
lutte , le pugilat , ÔCc. Ils infpiroient 
cette noble émulation , qui brave les 
fatigues & les dangers par le feul mo- 
tif de la gloire : ils rapprochoient le» 
Grecs défunis , & faifoient naître dans 
leur ame des fentimens de concorde , 
qui pouvoic*nt feuh les rendre heureux. 
Toute hoJViliié celToit alors : on goû- 
toit les. mêmes plaifirs , on vivoit en 
bons compatriotes , on fentoit les avan. 
.• tages d’une paifible union ; & U étoit 
difficile qu’on ne fouhaitàt de îen- 
. tretenir. 

*n refuiT Lotfque dans b fuite. les athlètes 
tcrent. formèrent une profeffion féparée , très- 
onéreufe au public par les dépenfes 
qu’ils exigeoient ; lorfque le goût des 
fpeâacles devint une folle paffion qui 
étouffa le patriotifme ; ces jeux furent 
un des fléaux de la Grèce. Du tems 
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de Solon , les athlètes viôorieux avoient 
déjà des penfions con(îdérables , qu’il 
fe crut obligé de réduire. Le mal s’ac- 
crut de jour en jour , depuis que Pé- 
riclès , ( comme nous le verrons bien- 
tôt,) facrifia le bien public aux amU- , 
femens du peuple. ‘ 

Les jeux* olympiques , les plus cë jeuxotyn^ 
lèbres de tous , dont rétabliirementP'‘l“'*» 
eft attribué à Pélops , fe faifoient à 
Olympie dans le Péloponnèfe. On les 
rétablit l’an 884 avant notre ère ; SC 
dès-lors ils furent célébrés tous les qua- 
tre ans. Les olympiades , ou Tinter- oiyn»p;^ 
valle de quatre années , d’une de ces^«* 
fêtes à l’autre , marquent l’ordre chro- v 
nologique des faits. La première com- 
mence 776 ans avant la nailTance de 
Jcfus-Chrifl’. 

Il eft tems de parcourir les fiècles 
hifloriques , & de voir la liberté & les 
lois frayer la route aux grands hommes^ 
dont la Grèce pouvoir s’énorgueillir 
plutôt que de fes divinités fabuleufes 8C ‘ ■ 
de fes héros barbares. Nous gagnerions 
peu à connoître tous les petits états- 
de cette petite contrée. Sparte ôC 
Athènes demandent feules Une étuder 
particulière^ 
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CHAPITRE III. 

Gouvernement y le'gîfiation & moeurs do 
• ■ . . Sparte». 

X-J N E révolution prefque générale 
U Grèce, avoir changé la face de la’Grèce. Na- 
' turellement inquiets , irrités par le mal* 
heur & l’oppreflion , les Grecs s’é- 
toient laiïes d’obéir aux rois , comme 
les rois eux- mêmes s’étoient rendus irir 
dignes de commander. Quelques-uns 
ayant fecoué le joug , les autres fuir 
EtabiKTe- virent leur exemple. Les anciens royau- 
ment des mes , devenus, des républiques , fe goui- 
^®^“i''^‘''*vernoient fur un nouveau plan , qui 
renoit encore de la barbarie ; mais 
refprit de liberté fermentoit par-tout , 
6C a’^ttend.oit que des. génies capables 
de Je diriger , pour faire éclore des 
prodiges d’héroiTme. 

_ Sparte ou Lacédémone- en devoir 
SwtV l’exemple , quoiqu’elle confer* 

avant Ly-vât fcs rois , dout on refpeéioic l’ori- 
curguc. ’gjne. Depuis que îes.Fîéraclides ayoient 
repns je Pélopoonéfe ^ deux princes 
4e leur racé occupoient conjoin.temeni 
le trône. Ce partage de la royauté , 
fource éternelle de difTenfions , déchi- 
roic un état dépourvu de bonnes lois. 
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Lycurgue parut enfin pour la gloire ÔC 
le bonheur de fa patrie. 

11 étoit fils d’Eunome , roi de Spar- Avant 
te , tué dans une fédition» Après la mort 
de.Polydeâe, Ton frere aîné , qui ne renonce à 
iailTa point d’enfans , mais dont la^^courour: 
veuve étoit enceinte , il monta fur le"*’ 
trône. Il pouvoir d’autant plusaifément 
s’y maintenir , que, cette princefie 
amoureufe lui offrit fa main , & pro- 
mit de fe faire avorter s’il l’acceptoir, 
Lycurgue eut horreur de la propofi- 
tion , diilimula cependant , gagna du: 
tems jufqu’aux couches de la reine , 
prit grand foin du jeune prince qu’elle 
mit au monde , le reconnut , &. gou- ' 

verna en qualité de fon tuteur. 

Une aftion fi généreufe ne le garan- 
tiffant pas des foupçons , il fe retira , ges & foa 
& voyagea en Crète en Ionie , peut-^®‘®“‘ 
être jufqu’en Egypte , pour étudier les 
mœurs 6c les lois des nations. Sparte 
le regrettoit ..parce que les défordres 
fe rrndtipliovent en fon.abfence. On le 
prefla de. revenir ; les deux rois le de- . 
mandèrent comme le peuple. Il fe- Il entre- 
vint ; &. jugeant que des lois particu- 
lières ne pouvoient réformer , ni une-mer. 
mauvaife conftitution , ni un peuple li- 
cencieux , il réfolut de couper dans 
U vif , de tout changer à la fois,. Une 


Digitized by Google 



Couver 

sement 


212 H ï ST O I R r 
pareille entreprife n’exigeoit pas moins 
de prudence que de courage. A Te- 
xemple de Minos , fon modèle , il fit 
parler un ora^te , afin de paroître inf» 
piré. Cétoit beaucoup ; mais le fecours-- 
des hommes étoit auflî néceflaire. La i 
perfuafion ne pouvant avoir aflez de' 
force , il crut devoir employer la 
crainte. Les principaux citoyens , qui 
approuvoient fon plan de réforme , 
fe montrèrent fous les armes au mo- 
ment de Texécution. Perfonne n’ofa 
réfifier. 

Lycurgue , fans abolir la royauté , 
mixte ;ies que partageoient les deux branches de 
la maifon des Héraclides , créa un gou- 
vernement mixte où trois pouvoirs fe 
balançoient mutuellement. Il ne laifla- 
• I guère aux rois que le commandement 
des armées & le refpeél attaché au 
trône. Il établit un fénat , de vingt- 
huit membres , outre les deux princes , 
pour tenir en équilibre ceux-ci & le* 
pcviple ; de façon que l’autorité royale 
ne pût dégénérer en tyrannie', ni la 
liberté populaire en révolte. Le fénat 
devoir examiner ÔC propofer les af- 
• • faites ; le peuple devoir approuver ou 
rejetter les proiiofirions > par confé- 
quent polTédoit le pouvoir légiflatif. 
Les fénateurs étoieot à vie i ce qui 
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rendoit leur autorité plus redoutable. 

Quoique Hérodote & Xénophon at- 
tribuent à Lycurgue rétablilTement des "ph"or«^ 
éphores, (opinion contraire au fenti-xjoanf 
ment d’Ariftote ÔC de Plutarque ) , on 
ne place cet établiffement qu*environ 
cent trente ans après le légiflateur. C« 
fut un moyen que le roi Théopompe 
imagina » pour tenir le fénat en bride.. 

Cinq magiftrats annuels choifis par le 
peuple, fous le nom d’éphores, eu- 
rent le droit de caffer , d’emprifonner 
ks fénateurs , 6c même de les punir 
de mort. Leur autorité s’étendoit juf* 
ques fur les rois , qu’ils pouvoient ar- 
rêter & fufpendre de leurs fonéiions ^ 
jufqu’à ce qu’un oracle ordonnât*de les- 
rétablir. On dit que la femme de Théo- 
pompe lui reprochant d'avoir afïbibli . 
la royauté , par cette nouvelle magif» 
trature , ii répondit ; Àu contraîrt , je 
F ai rendue plus forte , puifqu^elle fera 
plus durable^ Mais l’expérience prouva- 
que fi les éphores ne renverfèrent pas 
le gouvernement , c’eft que Lycurgue 
avoir cimenté très-folidement fon ou- 
vrage : un pouvoir permanent qui tenoit 
du defpotiime , „étoit trop contraire à 
i’efprit républicain. 

Ce légiflateur favqjt combien les Lycurgne 
lois font iinpuill'aiues ou fragiles faüsf““““ 


Digitized by GoogI 



I 


214 Histoire 
lejioîspar^es mœurs. Il vint à bout de les unir 
lesmaurs.Sc de les fortifier par leur influence- 
réciproque. Son objet , félon Plutarque 
étoit de faire de Lacédémone une feule- 
famille , où tous les citoyens raflem- 
blés conime des abeilles , &C travail- 
lant de concert au bien public , fuf- 
fent tout entiers à la patrie *• Ç’auroir 
été une chimère dans un vafte état., 
Mais Lycurgue réalifa une idée fi fupé- 
rieure aux vues ordinaires de la po- 
litique. 

H binnit i Pour bannir en même tems la pau- 
ÔC les richeffes , cas deux four- 
cbeffes. CCS de corruption , il mit les biens et» 
commun, & fit un partage égal- des 
terres. Aux monnoies d’or & d’argent , 
il en fubrtitua une de fer extrêmement 
# lourde , qui , hors de Sparte , ne pou- 
voit être d’aucune-jvaleur. Il* profcri- 
vit tous les- arts de luxe 6c d’agrément ; 
il ordonna que ,les planchers des maU 
Ions ne feroient faits qu’avec la co- 
gnée , 6t les portes qu’avec la fcie. Il 
détruifit enfin les caufes de l’inégalité 
civile*; 6c en rendant, les richeifes mé- 


* On ne comptolt que neuf mille citoyens 
dans la ville , & trente mille à la campagne. 
Les premiers fe nommoient proprement ipnr- 
rûrexyôclgs suitteSy Lacédémoniens^ 


Digitized by Googfe 



Grecque. 115 
prifables, ou , pour mieux dire, mil- 
les , il fit que , dans la pauvreté gé- 
nérale , il n’y eut réellement point de ' 
pauvres. L’intérêt , la fraude , rinjuf- 
tice , la volupté , la mollelTe , dévoient 
périr faute d’alimens. 

L’obligation de manger à des tables 
publiques , extrêmement frugales , 
maintenoit cette égalité SC cette con- 
corde , dont le légiflateur fentoit l’im- 
portance. On y exerçoit la raîfon , ainfi 
que la fobriété. On s’y enrretenoit de 
chofes utiles. Une raillerie fine fervoit 
à corriger les défauts ; mais on ne 
l’employoit qu’avec prudence , & fi 
•quelqu’un témoignoit en être bleffé , 
on s’en abftenoit d’abord. La vertu 
étoit plus efficace que notre politefle 
trompeufe , pour empêcher les mau»^ 
dont la langue Ce rend coupable. 

Il falloir furtout que l’éducation for- nducjtio* 
mât des hommes , tels que Lycurgue des enfans 
les vouloir. Ce fut un des principaux 
objets de Ces foins , & le fuccès répon- 
dit à fes efpérances. Les enfans , com- 
me appartenans à l’état , étoient élevés 
pour l’état. Les nourrices ne les gar- 
rottoient point de langes , & ils en 
étoient mieux conformés & plus forts ; 
elles leur apprenoient à ne rien crain- 
dre dans les ténèbres , 8c à ne jamais 


Digitized by Google 



Autorité 

des an- 
ciens. 


Pourquoi 
on obli- 
geoit les 
enfans i 
dérober 
leurnour' 
riture. 


ii6 Histoire 
fe plaindre fans ' befoin. Dès l’âge de 
fept ans , livrés aux maîtres publics , 
on les formoit tous aux mêmes habi- 
tudes , parce qu’ils dévoient remplir les 
mêmes devoirs. On les exerçoit à la 
fatigue , à la douleur , à l'obéiflance 
la plus prompte. Ceux qui fe diftin- 
guoient davantage commandoient aux 
autres ; mais fous les yeux des anciens , 
toujours attentifs à les reprendre ôc à 
les corriger. Nulle aâion ne paffbit 
pour indifférente ; les jeux mêmes 
ctoient des exercices de courage de 
vertu. Chaque vieillard fe regardoit 
comme le père de toute la jeuneffe j 
la jeuneffe trouvoit dans chaque vieil- 
\atif un cenfeur dont elle refpeâoil 
les avis , la fageffe Sü l’autorité. 

Si l’on obligeoit les enfans à dérober 
leur nourriture , uf^e cenfuré par une 
foule d’écrivains , il n’y avoit en cela 
qu’une fimple apparence de Vol ; puif- 
. qu’ils prenoient ce qui leur étcit aban- 
donné par les lois. On vouloir les ac- 
coutumer de bonne heure aux rufes de 
guerre , à la vigilance aux périls. 
Quand ils fe laiffoient furprendre , on 
les châtioit févèrement. Ils ne pou- 
voient devenir voleurs , n’ayant pas le 
moindre motif de voler : ils devenoient 
hardis 5c adroits , parce qu'il falloit oé- 
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ceflairement l'être. Les mœurs de Sparte 
ont juliifié cette pratique. C’eût été ail- 
leurs une folie, ou un vice dangereux. 

En même rems que les corps fe dur- Comment 
ciflbient au travail , l’efprit 6c la raifonçoitij^ji. 
fe cultivoient , non par des études fté- fon* 
riles ou ennuyeufes , mais par l’habitude 
continuelle de juger & de raifonner. Les ' 
enfans , admis aux repas publics , y en- 
tendoient fans cefle des difcours qui 
valoient les meilleures leçons. On les 
interrogcoit fouvent fur des points de 
politique 8c de morale ; on leur deman- 
doit ce qu’ils penfoient de telle aéfion , 
de tel homme j on exigeoit qu’ils répon- 
düTent promptement , en peu de mots, 
ec d’une manière judicieufe. De-Ià cette 
pénétration ftC cette juftefle d’efprir , ce 
laconifme nerveux, çes belles fentences 
des Spartiates.L’éne'rgie de leur ftyle pei- 
gnoir la force de leurame.Leur exemple 
démontre que l’habitude peut tout. ' 

Lycurgue étendit plus loin fes vues. Le* ftm- 
II changea , pour amli dire , les fefTîmes®*/ç^* 
en hommes , afin que d.s mères foibles comme le» 
ne tranfmilT. nt pas leur foibleire à leurs 
enfans. Il les affujoitit aux exercices 
mâles qui rendent le corps fain & ro- 
bufie. On lui a reproché des con- , 
traires à la pudeur, furtout d’avoir faittrairesàu 
paroître les hiles nues dans les jeux , 
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elles s’exerçoient à la lutte , où elles 
danfoient en public j où cependant 
elles excitoient la jeunefle à la ver- 
tu , tantôt par l'aiguillon des louanges , 
tantôt par celui de la raillerie. Plutarque 
eft l’apologifte de cette coutume, auflî- 
bien que celle de prêter fa femme à 
d’autres hommes , pour donner à l’état 
des ehfans mieux conftitués, ou de plus 
grande efpérance. Il eft vrai que la force 
des lois conferva long-tenfs la" pudeur. 
Quelqu’un demandant à un Spartiate la 
peine qu’on infligeoit aux adultères , il 
répondit : Comment y aurait- il à Sparte 
un adultère ? Mais le libertinage ayant 
enfin pénétré au fein de la république , 
changea en poifon des coutumes que 
l’ancienne vertu juftifioit. Les femmes 
de Sparte furent décriées dans la Grèce ; 

& Ariftote attribue au mépris des bien- 
féances les défordres qui perdirent l’état. 

Empire Tant que ces femmes furent à l’é- 
preuve despaflions, l’empire qu’on leur 
mesfuriei avoit donné fur les hommes ne pouvok 
koinmci. être qu’avantageux. Elles refpiroient 

l’héroïfme , 8C le' communiquoient par * 
leur conduite. Une mère dit à fon fils , 
pour le confoler d’une blefiure qui le 
rendoit boiteux : f'a , mon fils , tu ne 
peux plus faire un pas fans te fouvenîr 
de ta valeur. Quel courage ces fentl- 
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mens dévoient inf^ircr ! i^ous autres 
Lacédémoniennes , difoit une étrangère 
à l’époufe de Léonidas , vous êtes Us 
feules qui commandita aux hommes, 

— , Aufi , répllqua-t-elle , 
les feules qui faifons des hommes. Mais 
avec un tel afcendant , fi les femmes ve- 
noient à fe corrompre (& on les y expo- 
ibit trop ) Sparte étoit perdue. 

Cependant le légiflateur avoit réglé Loi 
par des lois rigides le commerce des 
deux fexes. Un jeune mari ne pouvoir 
• même voir fa femme qu’à la dérobée : 
.l’amour , loin d’amollir Sc de corrom- 
pre , ne devoir être qu’un encourage- 
ment au devoir. On méprifoit le célibat; Mépris d{i 
-il privoic des honneurs 6C des foins qu’on *^ ‘'’*'* 
rendort à la vieillelTe. Un jeuue homme 

- dédaignât de fe lever devant un illuftre 
capitaine célibataire , 6c lui dit : Tu 

. nas point d'enfans , qui puijTent un jour 
me rendre cet honneur , & fe lever devant 
,moi. ' 

Toute fcience fpççulative , tout 

mécanique, étant interdits aux citoyens, ment re- 

ils pafibient leur vis , ericems de paix , à 
1 ù /r «r ' J» .aux Spar- 

- la chafie & a d autres exercices , ou stiates. 

des converfations qui n’avoient rien de 
frivole. Etoit- ce une vie oilive , comme 
le prétendent quelques auteurs ? non , 
iàns douce , puifque jamais peuple ne 
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s’occupa plus ardemment du bien pu- 
blic. Il falloir , à la vérité , être Spar- 
tiate , pour fe faire une occupation fé- 
rieufe jufques dans les falles d’alTemblée, 
où l’on ne faifoit que difcourir. Mais 
des hommes avides d’indruâions ne 
manquent pas de matières intéreflantes , 
dans un état libre Sc vertueux ; les af- 
faires publiques y font l’affaire de cha- 
que citoyen. 

Phiiofo- Le reproche d’ignorance groflierepa* 
Spartiate* auffi injufte , quand on réfléchira 
fur les foins que donnoientles Spartiates 
à la culture de la raifon. Autant ils dé- 
daignoient l’art des fophiftes & des 
rhéteurs, autant s’appliquoient-ils à bien 
penfer , à bien dire , ÔC à cette efpèce 
de philofophie qui , fans verbiage, fans 
fubtilité , forme le jugement ÔC les 
Leurpoë. mœuts. LaconiferiX. philbfopher étoient, 
fie utile. jjjfQÎf.QQ ^ une même chofe. Sparte ai- 
moit la poëfie , comme un moyen d’é- 
chauffer l’ame , & de la porter aux 
avions fublimes. On ne peut qu’applau- 
dir à cette chanfon lacédémonienne , 
que Plutarquj* nous a confervée t plus 
elle eft (impie 8c naïve, plus elle devoir 
produire d’effet. Voici la tradudiqa 
d’Amiot. 
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Chœur des Vieillards. 

Nous avons été jadis 
Jeunes , vaillans & hasdis. 

Chœur des Jeunes gens. 

Nous le fommes maintenant 
A répreuve à tout venant. 

Chœur 'DES enfans. 

Et nous un jour le ferons 
Qui tous vous furpalTerons. 

Enfin , pour juger du plan de Ly- Le plan de 
curgue , il faut fe tranfporter dans fon 
fiècle. II voyoiç , au milieu des troubles mirabie 
de la Grèce , fa patrie foible par elle- 
même, agitée de faftions , pleine de tantes, 
défordres , expofée aux entreprifes de 
fes voifins. Il voulut former une répu- 
blique guerrière , invincible, à l’abri des 
malheurs qu’entraîne la corruption au- 
dedans j 8c de ceux qu’amènent les at- 
taques du dehors. Projet certainement 
admirable , & mieux exécuté qu’aucun 
autre plan de légiflation. Il n’écrivit 
point fes lois : il voulut que l’éducation'” 
les imprimât dans les cœurs. Tout ce 
qufn’ètoit pas eUentiel , & pouvoit dé- 
pendre des circonftances , il crut devoir 
l’abandonner à la fagefle des citoyens , 
une fois imbus de bons principes. Il 
réufilc enfin à rendre durable un gou- 


Digitized by Google 



fit Histoire 

vernemsnt fondé fur l’auftérité des 
moeurs. S’il ferma la porte aux étran- 


gers qui n’apportoient rien d’utile , ce 
ne fut pas , comme Thucidide le fup* 
pofe , de peur qu’ils n’imitaflent la 
vertu des Spartiates ; ce fut plutôt de 
peur que ccux-ci ne contraâalTent le$ 


vices des étrangers. Sa Xénélajlc , cette 
fion loi contre les etrangers, n’excluoit aucun 
étrangerî, homme de bien , aucun talent digne de 


Lacédémo ie telle n’étoit qu’une barrière 


oppoféea la contagion ; l’on doit con- 


venir quelle s’accordoit parfaitement 


avec le principal objet de L.ycurgue. 
Courage Silon les vues du léeiflateur, les Spar* 
tiatei. tîntes vivoient toujours comme dans un 
camp ; ils marchoient au combat avec 
autant de gaîté que de bravoure ; alors 
ils fcmbloient avoir un dieu à leur tête. 


Lycurgue connoilfoit trop le cœur hu- 
.main , pour ne pas craindre que tant 
tycurgue^® courage ne fît naître l’ambition. Il 
veut pré- s’efforça d’en extirper le germe ; per- 

v®')f ,i*“^fuadé que Sparte ne ferait véritablement 
ambition, , \ ^ , r tri- 

beureufe , qu en le contentant de la li- 
berté , de fa pauvreté , en repoulTant 
.fes ennemis , fans afpirer jamais à la 
^ domination ni aux conquêtes. Il ordonna 
qu’on ne feroit la guerre que pour fe 
défendre ; qu’on ne pourfuivroit point 
l’ennemi, vaincu ; qu’on n’enlèveroit 

point 
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point fes dépouilles ; ÔC qu’on n’auroit 
point de flotte , afin de n’ètre pas tente 
de courir la mer. 

Une preuve de la fagelTe de ces ré- Effet du- 
glemens, en général, c’efl qu’ils pro- t'es 
duifirent un effet durable. Les paflîons 
enchaînées par les mœurs, excepté peut- 
être l’ambition du commandement , fu- 
rent prefque toujours foumifes aux lois, 
dans un efpace de cinq fiecles. Sj»arte 
obtint l’eftime & la confiance de la 
Grèce ; elle en fut long tems l’arbitre , 
parce qu’elle méritoit de l’être. Le tems 
qui altéré tout , mina enfin 6c abattit 
ce grand ouvrage ; mais fa durée doit 
paroître prodigieufe à quiconque ob- 
ferve les penchans de la nature. 

Je ne prétends point que les mœurs nureté 
des Spartiates , ni leur forme de gou- q'eiqueT 
vernement j foient un modèle accom- 
pli. On outre fouvent les éloges comme Spartives 
la critique ; 5c , en exaltant une perfec- • . - 
tion imaginaire , on dépouille la vertu 
réelle de fa douceur & de fes charmes. 
L*auftérité lacédémonienne , poulTée à 
l’excès , offroit des fpe£facles terribles 
pour l’humanité. Elle étouffoit la pitié 
& les affeâions naturelles , ces précieux 
fentimens , qu’il feroit affreux de ne 
pouvoir concilier avec les devoirs dé 
citoyen. C’étoit une barbarie de faire iisfai- 
Tomt A L 
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fwent pé-p^j-ir ^ pour n’avoir que de bons fol- 
dats , les enfans infirmes ou d’une corn- 
ue** plexion délicate ; d’autant plus que le 
tempérament pouvoir fe fortifier , 8C 
les talens militaires fuppléer à la foi- 
Enfanibleffe du corps*. C’étoit une barbarie , 
criieUe- pour accoutumet les enfans à la dou- 
spent trai- ^ jgs déchirer de coups de verges 
***' fur l’autel de Diane , quelquefois juf- 
qu’à la mort, fans qu’ils ofalfent lâcher 
une plainte. Les meres fe piquoient de 
Mères egg^voir fans émotion , de recevoir mô- 
avec des tranfports de joie , la nou- 
velle que leurs fils avoient expire glorieu- 
fement les armes à la main : comme fi 
l’amour de la patrie dévoie éteindre la 
tendreffe maternelle. De femblables ex- 
cès donnoient au caraélere des Spar- 
tiates une âpreté farouche qui les porta 
fouvent à la cruauté. 

. ^ On ne peut lire fans horreur les trai- 

«nve«îs temens inhumains dont ils accabloienc 
Hélotes. Ilotes ou Hélotes. C’étoit un peu- 
. pie voifin , qu’ils avoient réduit en ef- 


t * On vouloit même qwe les rots fuflent 
de haute taille. Les ephores , félon Théo- 
phrafte , condamnèrent à une amende Archi- 
damus , pour avoir époufé une très-petite 
femme. Elle nous donnera , tluoient-ils , non 
des rois < mais des roiteletSt 
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clavage. Ces malheureux efclaves , em- 
ployés à l’agriculture ÔC aux travaux 
mécaniques, croient traités moins eit 
hommes qu’en bêtes. Non-feulement 
on les enivroit , pour infpirer aux en- 
fans Ihorreuf de i’ivrelTe ÔC de l’in- 
tempérance, mais encore on envoyoic 
quelquefois la jeunelTe en embufcade 
pour les malTacrer. On faifoit mourir 
tout Hélote , diftingué par fa taille ou 
par fa mine , comme un ennemi de la 
nation. De telles barbaries ne peuvent 
‘être imputées à Lycurgue; elles com- 
mencèrent probablement, félon Plu- 
tarque , après une révolte des efclaves 
“ contre les maîtres. En ^font-elles moins 
odieufes. 

N’examinons point fi l’efclavage eft Droit des 
compatible avec le droit naturel , êx- enclaves, 
cepté le cas ou des ennemis vaincus 
ne pourroient être remis en liberté , 
fans que les vainqueurs s’expofafient 
à un danger imminent. Ne recherchons 
point à quel titre on peut vendre la 
liberté d’un homme , ni comment il 
peut la perdre en naiflânt , quoique 
-attachée à fa nature. L’ancien ufage 
de toutes les nations foutiendroit diffi- 
■ cilement cet examen. Du moins di- 
' fons hardiment qu’un efclave ne ceffe 
pas - d’être homme , que fies fervices 


« 
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augmentent les droits de la nature ^ 
Sc que, l’opprimer fans juftice , c’eft 
lui fournir des raifons de s’armer con- 
tre fes tyrans. 

te‘Spat- Les Spartiates mériteroient donc 
gnef dé beaucoup plus d’éloges , fi la douceur 
grandi é-avoit tempéré leurs vertus aufteres , 
s’ils avoient eu la première de toutes 
défauti. les vertus , l’humanité. Mais le mépris 
des richefles & l’amour de la gloire Sc 
de la patrie , robéiflance aux lois , le 
courage héroïque , les ont immortali- 
fés dans les annales du monde. Une 
infinité de traits admirables les carac- 
térifent. Ils avoient en général la gran- 
.jriji j^deurd’ame de ce Pédarète, qui , n’ayant 
Pddarète. pas été admis au nombre des trois 
cents membres du confeil , témoigna 
fa joie de ce que Sparte avait trouvé 
trois cents citoyens meilleurs que lui. 

Ils étoient beaucoup moins fuperf- 
titjeux que la plupart des autres na- 
tions, Sc le culte fe fentoit de la fu- 
périorité de leur jugement. Toutes les 
fiatues des divinités, même de Vénus, 
étoient armées , afin , que la religion 
concourût avec les vues politiques. Les 
facrifices 8c les offrandes étoient de 
peu de valeur , afin qu’une dépenfe 
• inutile ne dégoûtât point de la piété, 

. ou ne ia rendît point onéreufe aux 
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citoyens & à l’érat. Les longues priè- 
res étoient interdites , & on deman- 
doit feulement aux dieux qu’ils favo- 
rifaflent les gens de bien ; priere dont 
Socrate faifoit plus de cas , que des 
offrandes & des cérémonies de foti 
pays. Les funérailles étoient fort fim- 
ples comme le refte , & tendoient à 
faire méprifer la mort. Ainfi la philo- 
foplîie pratique fembloit diriger tout 
les ades de religion, 

Sparte avoir un temple confacré 
la Crainte , près du lieu où s’affem- i»Craînte; 
bloient les éphores. C’eft que les Spar- 
tiares regardoient la crainte , comme 
un reffort effentiel du gouvernement* 

En effet , félon la penfée de Plutar- 
que , les plus timides , à f égard des 
lois y font les plus courageux contre 
les ennemis ; à ceux-là craignent te 
moins de fouffrir , qui craignent da- 
vantage d'être blâmés, Sparte en eft la 
preuve. 

Environ çoo ans avant notre ère , . Pr^ou* 
fut établie cette république fameufe * 
qui préfida long-tems aux affaires de pour faire 
la Grèce. Lycurgue trouva de grands 
obn^acles, 6c les furmonta par fon gé- 
nie & fa patience. On dit qu’il alla 
confulter Toracle de Delphes , pour 
rendre plus inviolables fes ordonnan- 

.L iij 
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ces j qu’il en fk jurer auparavant l’ob- , 
fervacion jufqu’à ce qu’il fût de retour 
que l’oracle confirma fes lois , &c dé- 
clara que Sparte , en les obfervant y 
feroit la plus illuftre ville du monde 
qu’alors il fe laifla mourir de faim ^ 
dans la vue de réduire les Spartiates à 
Sa mort, pouvoir fe dégager de leur ferment. 
Mais les circonftances de fa mort font 
incertaines. Le merveilleux , toujours 
fufpeft , ne relève point la gloire des 
grands hommes : il répand plutôt dés 
* nuages fur leurs avions ôc fur leur 
mérite. ■ 

Guerrft L’hiftoire de Sparte , depuis Lycur- 
contre les gye l’invafion des Perfes , offre- 

Meffeiu- d’objets avérés & intéreiTans. Deux 
guerres contre les MelFéniens , voifins 
de cet état , finirent par la- ruine d’I-- 
tho.me , de leurs autres places St 
enfin de leur liberté. Les pafiTions ,, 
parurent dès- lors violer les lois do-r 
Lygurgucc Selon M., l’abbé de Ma- 
bly , ce ne furent que des momens d&^ 
dl/îraElion réparés par un long exer- 
cice de vertu ; mais nous ne connoif- 
fons point affez de détails pour véri- 
fier cet éloge j & l'on peut douter 
furtout que la vertu de Sparte ait été 
la modération. Les traits fréquens d’in- 
jullice I qu’on verra dans la fuite d.e 
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l’hifloire , répandent beaucoup de nua- 
ges fur la réputation d’un peuple fi 
vanté. 

Dans la fécondé guerre des Mefle- ' 
niens , l’oracle ordonna, dit-on, auxj.c^s"! 
Spartiates qui avoient été vaincus, de tepoét» 
faire venir d’Athènes un général. ' 

Athéniens , charmés de leur embarras, 
leur envoyèrent le poète Tyrtée , boi- 
teux , contrefait , méprifé d'ans fa pa- 
trie ; ce ridicule général leur pro- 
cura la victoire , par l’cnthoufiafme 
guerrier dont fes chants embraferent 
les foldat?. C’eft apparemment une fic- 
tion de poète. 

Croyons plutôt les belles paroles que Sengj 
Ton cite de Léon , un des rois depa5«>'es<''» 
Sparte. Quelqu’un lui demandant fous[°ÿ|g^"jj;. 
quel gouvernement les hommes pou- leur go»- 
voient vivre avec le plus de fureté ; il ré- 
pondit , fous celui ou les fujets ne font 
ai riches ni pauvres , ou la probité 
trouve beaucoup d’admis ^ & où la fraude 
rien trouve aucun^ Le même prince dit Autres 
un jour , au fuiet de ceux qui avoient^®,”** Pf'' 
remporte le prix aux jeux olympiques rce prince. 
Leur gloire feroit bien plus grande , 
s ils avoient pris tant de peine pouraf^^ ' 
devenir vertueux^ Ces traits nous inf- 
truifent , au-lieu que les détails de la 
guerre contre les Mefieniens , & d^ine 

Liv 
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autre guerre contre les Argiens j ne 
pourroient que nous ennuyer. 

On verra bientôt Lacédémone trou- 
ver une rivale dans Athènes. Le tableau 
qu’il faut tracer auparavant de cette 
derniere république , fera connoître la 
différence de leur caraôere , de leurs 
principes & donnera l’idée d’une lé- 
giftation toute nouvelle. 


CHAPITRE IV. 


Gouver. 
nement 
d’Athè- 
nes , éta- 
bli par 
Théfée . 
vers l’an 
iz$9avant 

J. C. 


Codrus , 
vers l’an 

1C9J. 


JRépublique d'Athènes. — . Lois de Solon. 

« Pyîjlrate. 

L’a T TIQUE fut long-tems divifée 
en douze bourgades indépendantes. 
Vers le tems de la guerre de Troie , 
Théfée les réunit en un corps de peu- 
ple , 6c forma une efpece de répu- 
blique , dont la capitale étoit Athè- 
nes. Il diftribua les citoyens en trois 
clafles , nobles , laboureurs , 6c arti- 
fans. Celle des nobles , beaucoup moins 
nombreufe que les autres, les égaloit 
ou même les furpaffoit en pouvoir , 
parce qu’elle avoir toutes les dignités 
entre les mains. Cette forme de gou- 
vernement fe maintint jufqu’au roi Co- 
drus , qui fe dévoua pour la patrie à 
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une mort glorieufe , s’il faut en croire 
des récits pleins d’oracles &C de pro- 
diges, où l’hiftorien femble n’être qu’un 
rédafteur de traditions populaires. 

Les Athéniens plus qu’aucun autre | 

peuple de la Grèce , refpiroient l’in- ' 

dépendance. Un différend , furvenù en: 1 

tre les deux fils de Codrus , fourmi 1 

l’occafion d’abolir la royauté. On dé- | 

clara Jupiter fcul roi d’Athènes. Del ' 

magifirats , nommés archontes , furent 
chargés du gouvernement. Leur magiL 
trature , perpétuelle & héréditaire pen- 
dant trois fiècles , reffemblant trop à 
la puilîance royale , on en réduifit la 
durée , d’abord à dix ans , enfuite à 
un ; 6c l*on créa neuf archontes , afin 
que partageant l’autorité , ils donnaf- 
fent moins d’ombrage. Le premier des 
neuf s’appeloit proprement Varchorue, 

Son nom défignoit l’année courante. 

Athènes n’ayoit point encore de lois ’ * 

écrites. Ainfi les magifirats fe régloient , j. 
dans les jugemens fur leurs idées du Dracoo, 
jufte*ou de l’injufte , c’eft-à-dire , fou- 
vent fur leurs caprices ; car où les ré- 
glés manquent , tout efi arbitraire. Le 
défordre fit connoître la nécefiité des 
lois. Dracon , vertueux archonte , vers 
l’àn 6 z 4 avant Jefus-Chrifi, parut di- 
gne du glorieux miniftere de légiflateur,- 

Lt 
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tomba- dans un excès de fé-^ 
J^véritcde vérité. Il ordonna des peines capita-.-' 
**■ les pour tous les délits fans difîinc- 
tion ^ difant que les plus légers lui pa-i 
i rpiflbient mériter la mort , & qu’il ne 
pouvoit trouver d’autre punition pour 
les plus graves, Maxime abfurde êc 
cruelle , propre à détruire la fociété, 
fous prétexte d’en bannir le vice. Il 
voulut même^ qu’on fit le procès 
aux_ chofes inanimées ,• ( telles qu’une 
flatue ) qui auroient tué un homme 
par accident ; qu’on les bannît avec 
exécration , pour infpirer l'horreur du 
meurtre. Ces petits moyens , fufeepti- 
blés de ridicule , femblent dégrader 
plutôt qu’alfermlr la légiflation. Les 
lois de Dracon, écrites avec le. fang , 
comme le difenî les anciens , fe dé- 
rruifirent d’elles- mêmes , parce qu’elles 
éioient impraticables, 

Dîvîfions 

«^tre lesniens,. par la pente naturelle de leur 
«toywis. ^ pafierent d’un extrême afiujet- 
tilTement à une licence extrême. Les^ 
pauvres , accablés de dettes , tourmen- 
tés par leurs créanciers , réduits à de- 
venir efclaves & à vendre même leurs ' 
enfans , fe foulevoient fans retenue 
contre les riches ; & ceux-ci étoient 
expofés à des violences capables d’a- 
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néantir leur fortune. Tous vouloient 
changer la forme de la république 
au gré de leurs différens intérêts. Les; 
montagnards qui étoient pauvres , de- 
mandoient la démocratie; les riches 
habitans de la plaine , préféroierf l'a- 
riftocratie ; les habitans de la cor? 
étoient décidés pour un gouvernemenr ^ 
mixte , plus conforme à l’intérêt gé- .. 

néral. Solon eut la gloire de s’uttirer ‘ - 

la confiance de tous les partis , ^ d e* 
ne choifi pour légiflateur en des con- 
jonélures fi épineufes. 

Difiingué par fa nailTance , infiruif , 
par fes voyages , éclairé furtout par la Avant- 
phllo/bphie , qu’on dirigeoit alors à 
politique ; efprit ftudieux , homme ai nouveau 
mable , bon citoyen, puifqu’il refufa'^o‘^*^“®^ 
même la royauté ; Solon auroit pu ,, 
fans doute; établir d’excellentes lois . 
fi , ne confultant que fes lumières , il> -- - • 
n’avoit pas été entraîné par la force- 
du caraiifère national. Pour farisfairc 
tous les partis à .la fois , il ufa de Trenr 
tempéramens , ’qul' laifierent fubfifler'°"s^"'i^ç'^ 
la racine de tous les maux. Ses lois, partis», 
dit-il lui-même , étoient les meilleures 
que les Ath.éniens pufient recevoir. Ea 
ce cas, Athènes étoit incapable d’um 
bon gouvernement, 2>C l’on ne doit paa^ 
ÿen prendre an légifiateur. 
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Forme Le pouvoir fuprême fut remis en- 

de !a dé- fre les mains du peuple , & les maoif- 
inocratic. n 9 • . . ” 

rratures conhees aux principaux mem- 

bres de letat. Rien n’étoit plus fage, 
pourvu que l’autorité des magiflrats- 
lut de nature à pouvoir réprimer le 
peuple , & contrebalancer fa puillan- 
ce ; mais le défaut d’équilibre devoit 
pernicieux. Quoique les citoyens^ 
citoyens, riches , ou d’une fortune honnête y 
formalTent trois clafTes , & les pauvres- 
une feule ; cependant les derniers y. 
comme plus nombreux, fe trouvèrent,, 
par les difpolitions du légiflateur , ar- 
bitres des affaires les plus importan- 
tes. Cétoit livrer la république à une 
populace inquiété , turbulente , aveu-- 
tït*peuyê Hans les affemblées publiques , 
maitre des chacun eul droit de fuffrage fur la paix, 
déiibérati.jy jgj finances, 6c fur tout ce 

des délits, qtu mtercfloit directement la patrie. 
On pouvoir y appeler des jugemens 
du fénat. Solon fit même fes lois af* 
fez obfcures, pour que les appels fuf- 
fent fréquens. Ainfi les lois , qu’on doit 
rendre également fimples 6c claires , 
puifqu’elles font la réglé commune de 
la vie civile , devinrent une maiiere 
de difputes ; 6c la quatrième claffe , 
remportant fur les trois autres enfem- 
ble*, devint juge de ce qu’il ne lui 
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convenoit pas de décider. Nous la ver- 
'rons fouvent expofer l’état aux der- 
niers malheurs. 

D’un autre côté , le fénat établi par Le fénat 
Solon , compofé de quatre cents per-t,reux & 
fonnes , ( cent de chaque tribu * , ) 'fop 
qu*on augmenta dans la fuite de deux**'®' 
cents ; outre qu'il étoit trop nombreux 
pour délibérer avec fagelTe , avoir trop 
peu d’afcendant pour diriger la mul- 
titude. Les aiTemblées ordinaires du 
peuple fe tenoient prefque tous les 
huit jours ; tout citoyen , âgé de cin- 
quante ans , avoir droit d’y haranguer ; 
les talens d’un orateur féditieux , ou 
Corrompu , pouvoient aifément fur- 
monter la prudence des fénateurs > 
qui ne faifoient que propofer les af- 
faires : il devoir y avoir un conflit 
perpétuel entre la tête &. les membres » ' 

Sc par conféquent de terribles convui- ' 
fions dans tout le corps. J'admire ^ 
difoit le Scythe Anacharfis à Solon ^ 
que che^ vous les fages aient feula- 
ment le droit de délibérer , <5' que ce- 
lui de décider appartienne aux fous^ 


* Cécrops avoit divifé le peuple d'Athènes ■ 
en quatre tribus , qu'il ne faut pas confondre 
avec les clalTes de Solon. Le nombre des uibus 

augmenta jufqu’à dix. 
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L’expérience prouva bien qu’Anacharfîs 
avoir raifon. 

'Soîonr^- L’unique remède à cet inconvénienr 
tabiit l’A- le rétabliffement de l’aréopaee , 
&augmen.prelque anéanti par Dracon , qui lui' 
»“* avoir fubAitué le tribunal des éphetes, 
Solon lui rendit Ton ancien luftre. Il 
lui donna i’infpeftion fur les affaires 
publiques , & fur l’éducation de la jeu- 
nelFe, objet fi important & fi négligé 
de nos jours. Il le compofa uniquement 
d'anciens archontes. Ce changement 
ne pouvoir être qu’avantageux à l’état ; 
mais l’aréopage lui-même, quoique in- 
finiment refpcdé , n’éteit pas une bar- 
rière affiez forte contre les mouvemens 
populaires : une multitude effrénée 
difpofant de tour, n’a plus d’oreilles 
pour les fages , lorfque la paffion l’em- 
- porte & la précipite, 
toispar- général, les lois particulières de 

cuieres.g^j^^ valoicnt beaucoup mieux que 
fa forme de gouvernement; elles doi- 
vent être étudiées par ceux qui aiment 
à connoître Us principes de la fociété 
civile. J’en rapporterai quelques-unes 
fur lefquelles la raifon peut s’exercer 
utilement. 

Sur les Après avoir aboli toutes les lois de 
ieue». Dfacon , excepté celles contre le m.eur- 
tre , il réprima la dureté des créaa>^ 
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ciers , 8c défendit les emprifonnemcns 
pour dettes ( ce qu’il ne fiîudroit pas 
étendre au commerce , félon la re- 
marque de Montefquieu ; l’intérêt pu- ' 
blic en fouffriroit trop ). On ajoute 
même qu’il abolit les dettes , afin de 
tirer facilemenr les pauvres de la mifere 
& de Toppreflion. 

Pour animer le zele en faveur de 5^^ ^ 
tous les membres de l’état, il ordon-aceufati- 
na que chaque citoyen pourroit 3tta- 
quer en juftice quiconque feroit tort àmeut*. 
un autre. 11 ordonna que dans les émeu- 
tes les factions, où l’on en viendroit 
aux voles ,de fait , tour citoyen ferok 
obligé de prendre parti ; ( parce que 
ks plus fages embralTeroient fans doute 
le meilleur, 2 >C feroient auiTi les plus 
capables de ménager l’accommode- 
ment. ) 

- Il régla qu’au défaut d’enfans , on jo, 1*3. 
pourroit lallTer fon bien à qui l’on vou- 
droit : ( les teftamens étant inconnus 
jufqu’alors, les biens paflbient au plus 
proche héritier ; Sc reftoient du moins 
dans les familles , ce qui étoit un 
avantage.) Qu’un homme convaincu 
d’oifiveté feroit réputé infâme après la 
troifieme aceufation ; 8c que l’aréo- 
page veilleroit fur les moyens par lef^ 
quels chacun fubüftoit : ^ les Egyptiens 
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avoient fourni cette loi , dont il fem-‘ 
ble que les nations modernes pour- 

l’oifimé! ) — ' Qu’un fils qui dif- 
les mau- fiperoit follement le bien de fon pere , 
kT qui refuferoit la fubfiftance à fes 

rais peies, pareils , feroit de même déclaré in- 
fâme ; mais que fi le pere ne lui avoit 
point fait apprendre de métier , le fils 
ne feroit pas obligé de le nourrir , ni 
fujet aux peines de cette loi : ( par-là 
le pere 6c les enfans fe trouvoient éga- 
lement intérefles à remplir le vœu de 
la fociété 6c de la nature. ) Qu’une 
femme ne porteroit à fon mari que 
trois robes 6c des meubles de peu de 
Sur leî'^^leur : ( les dors , moins nécefiâires 
ëois , les dans les républiques , pouvoient faire 
mœunies^'^ mariage une efpece de' trafic très- 
citoyens dangereux , ÔC d*ailleurs trop morceler 
tropiës'à^® partage de familles. ) — Qu’un ci- 
ls guerre, toyen qui fréquenteroit des femmes de 
mauvaife vie , feroit exclu de la tri- 
■ bune aux harangues , comme indigne 
par fes mœurs de la confiance du peu- 
ple. _ Qu’un archonte, coupable d’r- 
vrefle, feroit puni de mort; (tant la 
tempérance eft efientielle aux magif- 
trats. ) _ Que les enfans , dont les 
jaeres auroient été tués en combattant 
pour la patrie , feroient élevés aux 
frais de l’état jufqu’à l’âge de vingt 
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8ns : ( c’étoit un moyen efficace d’ex- 
citer & d’entretenir la valeur , comme 
1 infamie étott pour la lâcheté une pu- 
nition fort utile. )Pffiftrate ordonna auffi, 


quelque tems après , que les foldats 
eftropiés à la guerre feroient nourris 
par la république. 

L’accuiateur qui n’avoit pas pour ""• 

, . , , . ^ t rrr cemintle»’ 

lui la cinquième partie des lufîrages , accufa- 
devoir payer une grofle amende. » So-‘e“f** 

» Ion , dit le célébré Montefquieu , fut 
» bien prévenir l’abus que le peuple 
» pourroit faire de fa puilTance dans 


» le jugement des crimes : il voulut jugemen» 
» que i’aréopage revît l’affaire , que p« 
» s’il croyoit l’accufé injuftement ab-^*'^®***®* 


» fous , il l’accufàt de nouveau devant 


» le peuple ; que s'il le croyoit in- 
» juftement condamné, il arrêtât l’exé- 
» cution , & lui fit rejuger l’affaire : 

» loi admirable qui foumettoit le peu- 
» pie à la cenfure de la magiftrature 
» qu’il refpeftoit le plus , & à la 
» fienne même » Pourquoi donc 
Athènes commit-elle ^tant d’énormes 
injuftices ? 

On doit connoître l’ollracifme , par L’offrsr 
lequel des hommes illuftres , devenus 


* Efprit des Lois , /. 6. c. ç. 
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£ufpc(^s, éroient bannis pour dix ans* 
Cs n’étoit pas une peine /létriflante , 
mais une précaution pour diilipcr les 
ombrages du peuple. Il falloir lix mille 
fulFrages contre celui que l’on pour- 
fuivoir. Le nombre des citoyens mon- 
tant au plus à vingt mille , un homme 
irréprochable fembloit devoir être en. 
fureté. Cependant l'ingratitude , l’en- 
vie &C la cabale , triomphèrent quel- 
quefois de la vertu même. L’époque 
l’auteur de cette inftitution politi- 
que font inconnus. Quelques-uns l’at- 
tribuent à Théfée ; d’autres la difent 
poftérieure à Solon. L’oflracifmc , fous- 
d’autres noms , étoit en vigueur dans 
un nombre de démocraties ; mais il 
n’y produifoit que du mal j parce qu’il 
n’y étoit [)as rellreint par de bonnes lois*. 
Loîsfomp. Sans étendre plus loin ces détails ^ 
Il à propos d’obferver que le lé- 
giflateur d’Athènes mit des bornes à 
/ la dépenfe de femmes , 6c aux frais 
des enterremens Si des cérémonies re- 
ligieufes : deux objets qui intérelTent 
plus ou moins la profpérké publique , 
fuivant la nature Si les richeires d’un 
Etrangerî.^^^^* étrangers furent admis dans 
txcius Hu Athènes , mais exclus du gouvernement: 
®°"’'j""®'une loi condamnoit à mort ceux qui pa- 
roîtroient dans les alfemblé^s du peu -'lc. 


Digitized by Google 



Grecque.' 241 
Il eft certain que Solon n’atteignit Penf<« 
pas au grand but de la légiflation , à^’^nachac 
la tranquillité ôc au bonheur des ci- 5*,^^ 
toyens : cependant il en connut lesUsioU. 
vrais principes. On en jugera par ce 
trait. Anacharfis lui parloit un jour de 
l’inutilité des lois , &C les comparoir 
à des toiles d’araignée, où les foibles 
& les petits vont fe prendre, mais que 
les riches & les puilîans rompent fans 
peine. Les hommes , répondit Solon , 
gardent leurs conventions quand Us 
nom pas cC intérêt à les violer ; il en fera 
de même de mes lois : je les accommode 
tellement aux intérêts des citoyens , que 
tous fentiront quil vaut mieux les obfer— 
ver que de les enfreindre. Soit en poli- 
tique , foit en morale , peut-on rien 
imaginer de mieux pour attacher le» 
hommes au devoir , que de leur y 
faire trouver leur intérêt ? Et ne doi- 
^ vent-ils pas le trouver dans un bon 
gouvernement , où tout fe rapporte au 
bonheur public , où le bien des par- 
ticuliers eft toujours uni au bien gé- 
néral ? Si donc l’effet ne répondit point 
aux efpérances du légiflateur , c’eft que 
le gouvernement 8c les lois qu’il éta- 
blir , s’accordoient peu avec le véri- 
table intérêt des Athéniens. Anacharfîs 
avoit tort de fuppofer que les lois font 
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toujours impuifTantes pour une panie 
du corps politique : Solon eut tort 
peut-être de ne pas donner aux fien- 
nes aiTez de force pour contenir la mul- 
titude. Mais il faut en convenir , les 
Athéniens étoient trop difficiles à gou- 
verner. Qui fait fi les nouvelles lois 
n’étoient pas réellement les meilleures 
qu’ils euflent voulu recevoir. 

Dégoût Avant la mort du légiflateur , ce 
ie oion. pgypjg volage donna l’eflor à fon ca- 
radere. Chaque jour on propofoit à 
Solon des changemens. Il fe dégoûta 
au point d’abandonner fa patrie ; ôc on 
lui permit de s’abfenter pour dix ans. 
De nouveaux voyages augmentèrent 
fes connoilTances , tandis qu’on prépa- 
roit une révolution dans l’état. Il re- 
vint ; le mal étoit déjà incurable. 
Ambition fon parent , homme riche , 
de Pififtra- généreux , populaire , pofledant l’art 
d’éblouir les 'citoyens par des qualités 
brillantes , & de les gagner par des 
carefles trompeufes, afpiroitfecrette- 
II fe rend ment au pouvoir fuprême. Mais Solon 
IVut? *^*3voit pénétré fes vues : ^ votre am^ 
bidûti près , lui difoit-il , vous êtes le 
meilleur des Athéniens. Comme l’am- 
bition change d’ordinaire 'les vertus en 
vices , Pifillrate devint fourbe pour 
s’élever. Il fe blefla un jour de fa pro- 
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pre main , fe montra en public cou- 
vert de fang, réclama la proteâion du 
peuple , fe difant aflaflîné par les en- 
nemis du peuple même. Un de fes 
complices demande aulîîtôt des gardes 
pour la fureté d*un citoyen fi précieux. 

On les accorde ; Pififtrate les emploie 
à s’emparer de la citadelle , & à éta- 
bli fa domination. 

■ Solon fit des vains efforts pour rani- Fin 
mer dans les arts l’amour de la li- Solon, 
berré. Un jour que l’ufurpateur lui en- 
voya demander , ce qui lui infpiroit 
tant d’audace ; il répondit hardiment 
ma vïcilleffe. Cependant gagné par la 
.modération de Pififtrate , qui obfer- 
voit & faifoit obferver fes loisj il fe 
rapprocha de lui , il lui donna des con- 
feils , ÔC approuva ce qu’il voyoit d’c- 
quitable dans le nouveau gouvernement. 

La noble pafiion de s’inftruire l’ac- 
compagna jufqu’au tombeau. Je vieil~ 
lis , difoit-il , en apprenant beaucoup 
de chofes. 

Quelques vers de galanterie , com- 
pofés dans fa jeunelfe , n’ont point obf 
curci fa réputation de fage , acquife 
par tant de travaux ÔC de vertus. Une 
de fes lois portoit défenfe aux efclaves 
de fe parfumer , & de fe livrer à un 
amour ciimiael , trop commiui parmi 
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les Athéniens. Plutarque en conclut qu’il 
fembloit l’autorifer dans les autres, 
& qu’il ne fut pas lui-même fe défen- 
, dre de l’amour. On pourroit en con- 
clure feulement que les mœurs d’A- 
thènes lui paroiflbient impoflibles à 
réformer. 

Fi(T(lrafe‘ Un tyran ( les anciens donnoient ce 
■chaffé &nom à tout prince ufurpateur , & fou- 
vent aux rois légitimés ) , un tyran ne 
pouvoir vivre tranquille , fur-tout dans 
cette cité orageufe. Malgré fa douceur 
& fon habileté , Pifidrate fut bientôt 
contraint de s’enfuir. Il fut rétabli par 
un des principaux confpirateurs , Mé- 
gaclès , à condition d’époufer fa fille. 
Selon le récit d’Hérodote, une femme 
déguifée en Mjperve , "montée fur un 
char , conduifant Piliftrate , le fit re- 
cevoir , comme ramené par Minerve 
même. La fuperftition populaire four- 
nit d’étranges reflburces aux impofteurs. 
Cependant les faftions fe renouèrent : 
Pififtrate fe retira encore il demeura 
onze ans en exil ; mais il recouvra fa 
puiflance par de nouveaux artifices. ' 
llfefert Alors il prit un meilleur fyfiême de 
€e ragri-' gouvernement. Au lieu d’attirer à la 
ville les habitans de la campagne , corn- 
pêcher les me avoit fait le fameux Théfée"; il les 
pabaiei, .affujettk prudemment aux foins de l’a- 
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griculture. Soit qu’il y employât l'au- 
torité ou la perl'uafion , il eo recueil- 
lit de grands avantages. On celTa de 
remplir la place publique d’y ca- 
.baler ; l’agriculture occupa des hom- 
mes inquiets , les détourna de tout au- 
tre objet , les rendit moins attentifs au 
gouvernement qu’au produit de leur 
travail : on défricha les terres incultes, 
on améliora les autres. Pififtrate s’en 
fit payer le dixième pour les befoins 
de l’état. Ce ne fut pas fans exciter des 
murmures ; mais fon humanité adou- 
cilToit les rigueurs de l’impôt , & les 
cultivateurs goûtèrent les fruits de la 
paix. Il favorifa les arts ôC les fcien-j| 
ces; autre moyen de rendre un peuple i«s arti& 
docile. Il fit connoitre aux Athéniens 
les poëlies d’Homère , il éleva de fu- 
perbes édifices , il jeta les fondemens 
du temple de Jupiter Olympien. En 
un mot , il enfelgna aux princes l’art 
de régner ; & , quoique ufurpateur , 
il fit aimer un joug qui fembloit aflurer 
le bonheur public. 

Hipparque 6c Hippias , fes deux fils , ^ 

partagèrent après lui l’autorité fouve- Avant 
raine. Le premier avoit tout le mérite J- c. sm- 
du père , & fut néanmoins airalîiné^ffâfat*.* 
par AriHogiton 6c Harnnodius , fes en- 
nemis perfonnels ; le fécond , naturel* 
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lement doux , irrité de ce meurtre i 
& du péril auquel il s’étoit vu expofé 
lui-même , fe rendit odieux par des 
excès de févérité, Ariftogiton , mis à 
la torture , nomma au lieu de fes corn-, 
. plices plufieurs amis d’Hippias , qui 
les fie mourir fur ie champ. Il finit par 
dire au tyran avec infulte : Je ne can- 
nois plus que toi digne de mort. Une 
femme , nommée Léœna , fubit de 
même la queftion : craignant que la 
douleur ne lui arrâchat l’aveu qu’on 
demamloit , elle fe coupa la langue 
Legou-'^'^®^ les dents. Ces traits frappans ra- 
verne- nimèrent l’efprit national. Le tyran fut 
ment pî>*chalTé, Sc le eouvernement populaire 
rétabli, fut rétabli. Nous verrons la liberté ro* 
maine naître d’une caufe peu differente. 

Sparta Sparte avoir fecouru les Athéniens 
®Fpofée^à <;ontre les Pififtratides. Cependant elle 
d’Athènes prîc bientôt les armes pour leur don- 
ner de nouveaux maîtres , ÔC même 
pour rétablir Hippias. Une pareille con- 
. duite ne peut fe concilier avec cette 
vertu qu’on célébré tant ; mais l’am- 
bition de préfider aux affaires de la 
Grèce entraînoit les Spartiates ; ils 
commençoient à être jaloux de la puif- 
fance d’Athènes , ils craignoient que 
la liberté n’aocrût fâ réputation Sc fes 
forces , ils ne VG^oient point de rivaux. 

Leur 



il 
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Leur rivalité même deviendra funefte. ! 

Avant de voir ces deux républiques 
lutter contre les forces de l’Afie , ré- 
fléchilTons un moment fur la différence 
de leur caraéfere, ÔC fur les progrès de 
rcfprit humain parmi les Grecs. 



CHAPITRE V. 


Parallèle de Sparte & <£ Athènes, 

Progrès de Üejprit humain. ^ Les 
fept Sages y &c. 

Lycurgue 8c Solon ayant fuivi des 
fyftêmes tout différens , foit parce& d’Aihc- 
que leurs idées n'étoient pas les mê-”®*' 
mes , foit parce que le génie de leurs 
citoyens ne comportoit pas les mêmes 
lois ; Sparte Athènes dévoient né- 
ceflai'ement former entre elles un con- 
trarte fingulier. Celle-là étoit dévouée^®! 
a la guerre ; aucun citoyen ne pouvoit 
avoir d’autre objet , ni choifir d’autre 
occupation ; il falloir être un héros ou 
renoncer à fa patrie : celle-ci n’ex- 
cluoit rien , admettoit tous les arts , 
toutes les études ; chaque Athénien de- 
voir être foldat au befoin , Sc pouvoit 
être d’ailleurs tout ce qu’il vouloir , 

• pourvu qu’il fît quelque cliofe. Là , Lafortune 
Tome 1. M 
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une pauvreté rigoureufe , brifant les 
reiTorts de l’avarice ÔC de 1 intérêt , ne 
lailToit aux pallions d’aftivité que pour 
la gloire ÔC pour les chofes publiques : 
ici , la vue des richelTes animoit l’in- 
duftrie , le commerce , les talens , 6c 
partageoit le cœur entre l’intérêt de 
L’obéif- l’état ÔC celui de la fortune. Là, on 
iou'* ®“*contraûoit dès le berceau l’habitude 
d'une parfaite obéilTance , la vie fe 
palToit à obéir , les magiftrats 6c les 
généraux n’avoicnt befoin que d’un ligne 
pour l’exécution de leurs volontés ; 
ici , on foulTroit impatiemment la fu- 
jétion £< la contrainte ; on aimoit la 
licence fous le nom de liberté ; on fe 
livroit à fes caprices ; on bravoit fou- 
vent les lois 6c les magiftrats , parce 
que leur foible autorité pouvoir devenir 
le jouet d’une aiïemblée populaire, 
«smœurs L’extrême auftérité des Spartiates , 
par rap- devenue par l’éducation une fécondé 
gouverne- nature , affermiiro’t un gouvernement 
ment, fondé fur les mœurs , ti la vigueur 
du gouvernement la foutenoit à fon 
tour contre les penchans de l’humanité. 
Les mœurs athéniennes , amollies par 
le goût des plailirs, flottantes par l’inf- 
tabilité des principes , ne pouvoienc 
être corrigées par un mauvais gouver- 
'Uement, dévoient en augmenter les 
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vices & les abus. Le Spartiate fier , 
dur , impérieux , voudra toujours don- n»!. 
ner la loi ; il deviendra fouvent injufte 
fie cruel , en fuivant un fyfiême régu- 
lier de politique : l’Athénien vaillant , 
magnanime , fpirituel , induftrieux , 
doux fie poli , mais vain , frivole , in- 
conftant , fera de belles aillons , de 
beaux ouvrages , ÔC une infinité de 
grandes fautes qui entraîneront la ruine 
d’Athènes. Ce parallèle peut fervir d’ex- 
plication aux événemens. 

La maniéré dont les deux peuples V* 
traitoient les efclaves , montre allez la , oient hu- 
différence de leur carailcre. En corn- maine- 
paraifon des Hélores , les efclaves d’A efe^veu* 
thènes étoient les hommes les plus heu- 
reux. Ils avoient aflion en juftice con- 
tre leurs maîtres , en cas de vexation ; 
on leur permettoit d’acheter des fonds 
de terre , Sc de fe racheter eux-mêmes 
quand ils avoient amalfé une fomme ; 
on les affranchilToit fouvent par récom- 
penfe , ou par pure générofité , fit alors 
ils fe choifilToient des patrons qui pre- 
noient en rtialn leurs intérêts. Autant 
les Hélotes abhorroient , à jufte titre , 
les Spartiates ; autant' les efclaves des 
Athéniens dévoient s’attacher à leurs 
maîtres , s’il eft poiîible de faire aimer 
l’efclavage. 

Mij 
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Lesletfres Cette humanité , qui s’étendoit iuf- 

commen- , , * • r • ^ 

cent à qu 3UX ammaux , venoit , lans doute , 
fleurir, en grande partie de la culture de l’ef- 
prit. Déjà fe développoit en Attique 
le goût des lettres , li capable d’adou- 
Tbéatre. cir les mœurs. Thefpis inventa le théâ- 
tre du tems de Solon. Quoique le lé- 
gifîateur lui reprochât de débiter en 
public des menfonges , l’art dramatique 
bien dirigé pouvoir être une fource 
d’inftruâion comme de plaifir. Pifidrate 
Bîbîiothè- enrichit Athènes d’une bibliothèque pu- 
^'e^’’p^g'blique. Son fils Hipparque eut à fa 
tes i U cour le Poëte Simonide : il y attira cet 
Anacréon , qui charm.e encore les ef- 
prits par l’élcganre naïveté de fes vers. 
Archiloque , Srénehore , Alcée & Sa- 
pho , avoient déjà mis en vogue la 
poëfie lyrique. Les anciennes colonies 
grecques fe glorifioient alors d’être la 
patrie des auteurs célébrés. Rien n’eft 
plus favorable au génie , que la tran- 
quillité & le bonheur dont on jouif- 
foit depuis long-tems. 

' phiiofo- Dès que les rayons de la littérature 

bo'rdioùtê^ produi- 

itiorsie &fentune fermentation àvantageufe dans 
politique, jgj organifées. De nouvelles 

idées naiffent en foule ; on cherclie 
le beau &C le vrai ; on travaille à s’inf- 
truire ; on fent la nccefiité de l’étude: 
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la philofophie commence à paroître. 
Heureufemsnt fes premiers regards fe 
portèrent vers les objets les plus ef- 
fentiels , la morale ôc la politique, il 
étoit naturel que des citoyens ftudieux , 
dans un pays de liberté , s’occupaf- 
fent d’abord de ce qui pouvoir con- 
tribuer au bonheur de l’homme SC à 
celui de l’état. 

Plutarque rapporte une converfation Convetra^ 
des anciens Sages , dans laquelle on3°ç"ç*‘ 
difcute cette queftion ; Quel ejl /efag«i. 

f ouvernement populaire U plus parfait } 

'^oici leurs réponfes , traduites par 
Rollin. Solon dit que c’eft celui oùTin^ 
jure faite à un particulier intérejfe tout 
les citoyens. Bias ; celui où la loi tient 
lieu de tyran ^ ( c’eft-à-dire , de roi ), 

Thalès ; celui où les habitans ne font 
ni trop riches ni trop pauvres. Ana- 
charfis ; celui où la vertu ejl en hon- 
neur , & le vice abhorré. Pittachus ; 
celui où les dignités ne font accordées 
qiiaux gens de bien & jamais aux mé- 
chans. Cléobule ; celui où les citoyens 
craignent plus le blâme ■ que la loi.. 

Chilon ; celui où les lois font écoutées 
& ont du crédit , & non les orateurs^ \ 
Périandre * , tyran de Corinthe , leur 


? Il eft bien étrange qu’on ait mis ce Pé- 

M iij 
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hôte , conclut en faveur du gouver- 
nement populaire qui approcheroit le 
plus de i’ariftocratie , où l’autorité eft 
entre les mains d’un petit nombre 
d’hommes vertueux. Cet entretien y 
quoique vraifemblablement fuppofé , 
nous apprend fur quelles matières s’e- 
xerçoit l’efprit des phüofophes , avant 
, qu’ils devinlTent des fophiftes. 

Cependant Thalès , de Milet ea 

rannée* ’ qu’on met à la tête des fept 

par Thîièi Sages de la Grèce » fe diftinguoit auflî. 
&parSo-parla philofophie fpéculative , dont 
nous parlerons ailleurs. Il étoit aftro- 
nome ; &. Solon le furpaflbit dans 
cette fcience très-peu connue chez les 
Grecs. Thalès divifa l’année en douze- 
mois de trente jours ; s’étant apperçu de 
fon erreur , il la corrigea par une au- 
tre erreur , en intercalant un mois en- 
tier après deux années. Solon réforma 
l’année jde Thalès, la rendit purement 
lunaire de trois cent cinquante- quatre 
jours, & intercala vingt-trois jours au 
bout de deux ans , pour la faire cadrer 

H < " P I ■!■ ■ ■ ■.■■■■ y ■ I . > 

rlandre au nombre des Sages , quoique fon 
gouvernement fût defpotique & fes mœurs 
corrompues. Mais il careffa les philofophes , il, 
parut l’être avec eux : leur reconnoiflance , mê- 
lée de flatterie ,.6t fans, doqte fa réputation». 
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avec l’année vérirabie. C’étoit beau- 
coup dans la Grece , puifque Ton h’y 
connoifibit pas feulement la dlvinon de 
la femaine en fept jours. Les Egyptiens' 

& les Phéniciens éroient bien plus fa- 
vans depuis plufieurs (iecles. 

Déjà les beaux arts commençoient à Archîtec-i 
fe perfeftionner. On avoit inventé 
deux premiers ordres d’architeâ:ure , le 
Dorique Sc l’ionique. Les talens pré- 
paroient en quelque forte le fiecle de 
Périclès ÔC de Philippe, Corinthe don- Corîiuhev 
noir l’exemple du commerce maritime; 
elle 'joignoit à la liberté les richefles Sc 
la fplendeur- Enfin , la Grèce touchoic 
à l’époque d’une gloire fonde & bril- 
lante , qui fut d’abord le fruit des ar- 
mes 8c du patriotifme , ehluite du génie 
exercé dans tous les genres. 


M iv 
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SECONDE ÉPOQUE. 

Depuis le commencement de la 
guerre contre les Perfes , juf- 
qd au gouvernement de Périclés» 


CHAPITRE PREMIER.. 

‘ Commencemens de la guerre contre les 

Perfes. —, Miltiaie vainqueur à 
Marathon, 

idëege- Ç I ja guerre eft horrible en elle- 
la guerre mcme , puilqu elle ne prélente a r>os 
foutemie qyg ^25 hommes tués par des 

Perfes. hommes , que des ruines couvertes 
de fang humain ; elle devient une 
fource cl’aûions fublimes & admira- 
bles , quand elle eft entrepriCe ou fou- 
tenue pour la défenfe de la patrie , 
par des citoyens qui joignent au cou- 
rage héroïque la difcipline & la fcience 
inilitaire. Affronter les périls , mépri- 
fer la mort , fuppléer au petit nom- 
bre à force de génie 6 c de bravoure , 
profiter des moindres avantages , répa- 
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rer les plus grands malheurs , vaincre 
des ennemis prefque fûrs de la vic- 
toire , fauver la vie & la liberté des 
membres de l’état , mériter par fes 
fervices une reconnoidance & une re- 
nommée immortelles : c’eft de quor 
effacer en partie les horreurs infépara- 
bles de toute expédition fanglante. La' 
guerre des Grecs avec les Perfes in- 
téreffera furtout par ce magnifique- 
fpecfacle. 

Avant d’en commencer le récit , e 
rappelons-nous que les violences des'®'®"'^* 
Héraclides , dans le Péloponnèfe , 
rent déferrer une multitude d’habitans , 
qui allèrent s’établir fur les côtes de 
l’Afie- mineure. Ces colonies induftrieu- 
fes & tranquilles devinrent bientôt flo- 
rilTantes. Les arts 6c les lettres y je- 
tèrent de profondes racines; Mais elles, 
ne purent échapper au joug de la Perfe, 

L’efprit de liberté qu’elles confervoient 
dans raffujettiffement', occaflonna la 
guerre des deux nations. v 

Nous avons laiffé le vafte empire Otcjflor.», 
de Cyrus entre les mains de Darius'*'^ 
fils d’Hyftafpe , dont 1 ambition -trop ^'**”*^^ 
refferrée en Afîe fe portoit à de nou- 
velles conquêtes. Un motif de ven-> 
geance , joint à cette paillon infatia- 
ble , lui hifpira le delTein d’affervir la. 

M,v. 
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Grèce. Les Ioniens s’étant révoltés con* 

;AvanU. jj-g i^j ^ réclamèrent le fecours des 
Athènes Grecs d’Europe. Cléomene roi de- 
fe déclare Sparte , protcdeut du tyran Hippias 
ïoi^ens* chafle d’Athènes , refufa d’aider les lo- 
contre niens. Athènes plus généreufe leur ac- 
®*"'**' corda vingt vailTeaux. Elle étoit irritée- 
contre les Perfes , parce qu’ils avoient. 
reçu Hippias , ÔC qu’ils vouloient le 
rétablir. L’enthoufiafme de la liberté- 
fe trouvoit alors dans la plus vive fer- 
mehtation. Ce peuple , languiflant foys 
les Pififtratides , refpiroit l’héroïfme- 
depuis qu’il avoit brifé fes chaînes. 

Dirîui Ioniens marchent en Lydie , 

^eutsffer- brûlent Sardes ^ ÔC fe croient libres,. 
wiaGrè-^gjg Darius fe venge bientôt par la 
ruine de Milet. Il fait rentrer dans l’o- 
béiffance 6c l’Ionie & les îles voifines. 
Il envoie des hérauts en Grèce deman- 
der la terre & l’eau , c’eft-à-dire , qu’on 
Athènes le reconnoiffe pour fouverain. Dans 
& Sp*rte leur indignation , les Spartiates font 
périr deux de ces hérauts , que le 
droit des gens auroit dû rendre facrés. 
Cependant plufieurs villes fe foumet- 
tent en particulier Egine , fituée ‘près 
d’Athènes dans la mer Egée, Les Athé- 
niens portent leurs plaintes de cette 
lâcheté à Sparte , qui prélidoit à la 
confédération grecque j Ù l’on fait en-^ 
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lever les principaux Eginètes , comme 
des traîtres envers la patrie. C’étoit 
un grand bonheur pour la Grece , 
que plufieurs ‘petits états , indépendans 
les uns des autres , fuffent unis par 
des traités & des obligations récipro- 
ques , depuis rétabliiïement des Am* 
phyâions , de maniéré que l’intérêc 
commun eût force de loi , & qu’une 
efpece de tribunal commun punît l’in- 
fidélité. Sans cet avantage , elle auroit 
bientôt fubi le joug. 

Darius avoir envoyé une armée de t esPcrfet^ 
terre 6c une flotte pour exécuter fon 
projet. La flotte fait naufrage en dou- ticiue. 
blant le promontoire d’Athos , (aujour- 
d’hui Capo Santa ; ) les Thraces at- 
taquent de nuit & difiîpent l’armée de 
terre , commandée par Mardoniiis , 
jeune feigneur fans expérience. Des. 
troupes plus nombreufes , fous de meil- 
leurs généraux, viennent inonder l’Atci— 
que , après avoir ficcagé Erétrie dans 
nie d’Eubée. Athènes en oérii s’adreîfe 
aux confédérés , oc foiucite les lecours recours’ 
néceflaires. Sparte promet des foldats;^®* aiiies... 
mais en déclarant qu’ü faut attendre 
quelques jours , parce qu’une coutume 
religieufe empêche de fe mettre en , 
campagne avant la pleine lune : fur 
perdition . bien indigne de cette répu-- 
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blique fage 6c belliqueufe. Les autres 
peuples gardent le filence de la conf*- 
ternation. Platée feule envoie un millief 
de combatrans. On eft obligé , pour la 
Armée premierc fois , d’armer les efclaves. 
athénien- L’armée athénienne n’étoir que de 
g||[^fjy^*dix mille hommes , & les Perfes en 

avoient plus de cent mille. * Cette 
inégalité de forces doit être regardée 
comme un moindre mal , que le par- 
tage du commandement entre dix gé* 
néraux , nommes par les dix tribus-, 
& qui fe fuccédoient alternativement 
chaque jour. Comment efpérer qu'ils 
fuivroient un plan uniforme , qu’ils agi- 
roient tous de concert , 'que les fautas 
de l’un ne rendroient pas inutile l’ha- 
bileté de l'autre ? L’imprudence dos 
Athéniens fe montre dans cet ufage, 
qu’une faulTe jaloufie de liberté avoir 
établi. Heureufement Miltiade étoit du 
nombre des généraux, & il avoit pour 


* Rollln fait leur arméa de cent mille hom- 
mes de pied & de dix mille chevaux , après 
avoir dit à la page précédente qu’elle etoit 
de cinq cent mille hommes. Juftin lui en 
donne lix cent mille. Cornélius Nepos , avec 

E lus de vraifemblance , la fuppole dix fois 
lulement plus nombreufe que celle d’Athè- 
nes, Qui en croire ?. 
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colîégues de bons citoyens. Ce fut le 
falut d’Athènes. 

Il falloit décider fi on attaqueroit Miitiade 
l’ennemi-, ou fi on l’attendroit ^3ns la 
ville. Le dernier parti fembloit le plus 
fur , ftc entraînoit lès fuffrages. Mil- 
tiade ofa infifter pour le premier , 
comme néceflaire dans une circonftan- 
ce où l’on avoir befoin d’un coup de 
vigueur. Le vertueux Ariftide , un des- 
généraux , foutint le fentiment de . 

tiade , & le fit prévaloir. Enfuite ,comman- 
convaincu que l'exécution demandoit ‘**‘”®"** 
une feule tête , il eut la générofité , 
lorfque fon jour de commandement 
arriva , de mettre ce grand homme à 
fa place : tous les autres fuivirent fou 
exemple* 

La bataille de Marathon fut le triôrn-™ 
phe du patriotifme. L’art militaire 
peu connu auparavant , y féconda par- Bauiiiede 
feitement la bravoure. Miitiade s’étoit 
porté au pied d’une montagne ; il avoit 
couvert fes flancs , pour n’être pas 
enveloppé ; \l avoit mis fur les ailes 
fes plus grandes forces , pour fe mé- 
nager plus de rertburces. Les Grecs 
coururent au combat. Leur impétuo- 
fité inattendue troubla l’ennemi ; leurs 
deux ailes ayant renverfé celles de 
l’armée des Perfes , fondirent fur le. 
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corps de bataille déjà triomphant 
& le mirent en déroute. Hippias fut 
tué dans le combat , lorfqu’il fe flat- 
toit fans doute de réduire fa patrie 
en fervitude. 

fe^feder grande armée , qui avoit or- 

Perfei. dre d’envoyer à Darius tous les Athé- 
niens chargés de fers , & qui avoit 
apporté du marbre pour en faire des 
trophées , s’enfuit avec précipitation 
vers fes vaiiTeaux , dont fept furent pris 
& plufieurs autres brûlés par les vain- 
queurs. Le lendemain arrivèrent les 
Spartiates , après une marche forcée 
de trois jours. Quel dut être leur cha- 
grin d’arriver trop tard ! Ils eulTent 
regardé comme un opprobre ce retar- 
' dement , fi la fuperftition ne leur en 
avoit fait un devoir. 

ta Rbire, La gloire étoit alors la récompenfe • 
des grands hommes : elle fuffifoit à la- 
wain- vertu républicaine. On érigea des mo- 
«iueuri. nurnens aux morts ; on peignit la ba- 
taille de Marathon , 8t toute la faveur 
accordée à Miltiade fut de le repré- 
fenter dans ce tableau à la tête de fes,. 
collcpues. 

O 

Croiroit-on que le fauveur de la pa- 
injiiflice trie pût devenir la vi£Hme de l’ingra- 
envers^'^thude ? mais les Athéniens furent tou- 
Mütiade. jours fi ombiageux que le moindre 
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fôupçon leur faifoit oublier les plus- 
grands fervices. Miltiade leur ayant de- 
mandé une flotte pour punir les in-- 
fulaires, qui avoient trahi rintérêt com- 
mun , échoua dans fon expédition con- 
tre nie de Paros : il revint blelfé après 
un longfiege.Soit que des motifs dehaine ■ 
perfonnelle l’eulTent excité à cette en- 
treprife , comme le dit Hérodote ; foit - 
qu’on ne pût lui reprocher- que fon 
malheur ; le peuple injufte le traita 
en criminel. Il fut accufé , condamné ■ 
à une amende de cinquante talens * , 


« Le talent , dit M. l’abbé de Mably , 
( Entretiens de Phocion , p. 189. ) » pefoit 
j> foixante livres de douze onces , qui , félon 
« notre manière de compter , font quatre- 
» vingt-dix marcs. Notre marc d’argent valant 
»> aujourd’hui cinquante livres , le talent grec 
ï> valoit quatre mille cinq cents de nos livres 
» numéraires. Le talent d’or pefoit de même 
» foixante livres , ou quatre-vingt-dix de nos 
sy marcs. » Il y avoit foixante mines dans le 
talent , cent drachmes dans la mine , & fix 
oboles dans la drachme^ 

P. Rothe y continuateur de l’Hiftoire 
Romaine du P. Catrou , évalue le talent trois 
mille fix cents livres ; M. Goguet , quatre 
mille deux cent cinquante-fix livres trois fous 
huit deniers. C’eft , à-peu- pi ès , l’évaluatiort 
qu’en donnent les auteurs anglois de THif-t 
toire univerfelle. 
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fomme égale aux frais de la flotte ,*■ 
il mourut en prifon , étant hors d’état 
de psyer une telle amande : héros 
d’autant plus refpeâable , qu’il avoit 
renoncé au pouvoir fouverain dans là 
Cherfonnèfe , pour fe dévouer au fer- 
vice de fa patrie. Il lailTa un fils digne 
de lui ,rilliiftre Cimon , que l’on verra, 
fignaler fes talens Sc fes vertus. 

Emulation Qucls biens l’émulation ne peut-elle 
hTgSe produire, quand elle eft excitée 
deMiitia- par des objets vraiment admirables ! 
La viéboire de Marathon immortalifé 
Milciade ; &C la gloire de ce héros de- 
vient un germe d’héroïfme. Thémifio- 
cle , né pour fnivre fes traces , frappé 
des éloges qu’on lui donne , s’éloigne 
des compagnies , fe concentre en lui- 
même , eft agité, rêveur , jufqu’à per- 
dre le fommeil. Ses amis le queftion- 
nent fur ce changement, yih ! dit- il , 
les trophées de M'iliiade ne me laijjent 
point de repos. Il fe dévoue à la car- 
rière des -armes-, comme à celle de la 
politique ; ÔC malgré fes vices , il fera 
guflî le fauveur d’Athènes & de la Grèce, 


* * 
* 
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Cemmencement d'AriJîîdc & de Thé- 
mijlocle ; invajion de Xerxès dans 
la Grèce. 

D Eux citoyens illuftres , AriftideArirtideSe 
Î>1 Thémiftocle , eurent après la mort^e®"” 
de Miltiade , la principale influence 
dans les aflaires publiques. Dès 
jeunefle , la différence de caraélere 
ÔC de principes avoit excité entre eux de leurs 
une divifion éclatante. Ariftide , d’une 
vertu auftère & à toute épreuve , dé- 
teftoit tout ce qui ne pouvoir s’ac- 
corder avec la jrflice la plus exaéle, 

& méritoit l’application qu’on lui fit 
en plein théâtre de ce vers d’Efchyle , 
il veut être jufle , & non le parottre j 
éloge parfait de l’homme de bien. 
Thémiftocle , plein de feu , d’ambi- 
tion & d’audace ; nullement ferupu- 
leux fur les moyens , pourvu qu’ils af- 
furaflênt le fuccès ; pliant Tes principes 
au gré des circonftances 5c de la for- 
tune ; cherchant moins à être eftima- 
ble , qu’à fe faire des admirateurs 8c 
des partifans ; ne pouvoir manquer 
avec fes talens extraordinaires , comme; 
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l’avoit prédit fon précepteur , de faire 
ou beaucoup de bien , ou beaucoup 
de mal à fon pays. , ^ 

Athènes étoit toujours un théâtre de 
difputes politiques. Quand le gouver- 
nement elt nîauvais dans un état libre 
on s’agite fur le fond du gouvernement. 
Imbu des maximes de Lycurgue , qui- 
avoit donné au peuple un frein nécef- 
faire , Ariftide penchoit du côté de l*a- 
riftocratie. Thémiftocle fe déclaroit 
pour le peuple , qu’il avoit intérêt de 
flatter. Le furnom de Jujîe , accordé 
généralement à fon rival , ne blelTa 
point fon orgueil , parce qu’il prévit 
qu’un n beau titre déplairoit à ceux 
mêmes qui l’accordoient , ôc devien- 
droit pour eux un motif de jaloufte &C 
de haine. 

En effet , pour fe débarraffer de cet 
émule , toujours oppofé à fes fenti- 
mens , il fit valoir contre lui le titre 
qui atteftoit fa vertu , repréfentant Arif- 
tide comme un juge fouverain des pro- 
cès f. comme un monarque dont l’au- 
torité faifoit la loi , fans avoir befoin 
de l’appareil du trône. Ses émüTaires 
remplirent l’état de foupçons , & 1# 
peuple demanda enfin l’aftrocifme. C’é- 
toit la coutume d’écrire fur une co- 
quille ( ojlracon ) le nom de celui qu’on> 
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vouloir bannir. Unpayfan, ne Tachant 
point écrire , ne connoilTant point Arif- 
tide , s’adreiTe à lui - même pour le 
prier de mettre le nom d’Ariftide fur 
la coquille. Quel tort vous a fait cet 
homme , lui dit le vertueux citoyen ? 
aucun , répond le payfan ; mais je fuis^ 
las de ^entendre par - tout appeler k 
Juste. Ariftide écrivit Ton nom. Six 
mille TufFrages au moins , ( car il fal- 
loir ce nombre , ) lui furent contraires.. 

Il reçut avec foumiflîon la fentence , 

& dit en partant pour fon exil : Je 
prie les dieux de ne pas permettre que 
les Athéniens aient lieu de fe fouvenir 
(C Arijlide. 

Thémiftocle , après cette indigne pr^voyins 
manœuvre , eût été couvert d’opprobre 
aux yeux de la poftérité , ftns les fer- 
vices éclatans qu’il rendit bientôt à la 
patrie. Perfonne , en fait de politique 
& de guerre , n’avoit de plus grandes 
vues , & n’étoit plus propre à l’exécu- 
tion. Loin de s’endormir , comme les 
autres Athéniens » fur les périls dont 
la vifloire de Marathon fembloit les 
avoir délivrés ; il ne doutoit point que 
la guerre , commencée à peine avec, 
les Perfes me dût continuer avec fu- 
reur. Il confidéroit la foiblefTe Sc les 
X-eflources d’Athènes.,Il voyoit qu’avan* iii’attacb*. 
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àiaraarmet3geufeiTient fituée pour la marine , {es 
flottes étoient fort inférieures à celles 
des Eginètes fes voifins ; & que ce- 
pendant la marine feule pouvoir la 
mettre en fureté , accroître fes richef- 
fes J 8c lui procurer de la puiffance. 
S’attachant donc principalement à cet 
objet , il perfuada aux Athéniens d’y 
conlâcrer le revenu de leurs mines 
d’argent , quoiqu’ils eulfent coutume 
de le partager pour leur avantage 
particulier. On en conftruifît cent ga- 
lères , qui devinrent îe rempart de la 
république. 

Entfeprîfe Sans cette prévoyance Sc ces mefu- 
deXerxèsres j la Grèce entière croit infaillible- 
. Grèce. ***^^* * ^^ perdue. Darius fe préparoit à 
l’envahir avec toutes les forces de l’A- 
fie. Il mourut ; mais fon fils Xerxès 
hérita de fon relTentiment , 8c y ajouta 
encore toute la chaleur d’une jeuneflTe 
altière 8c fougueufe *. Les figues d’Ar- 
tique étoient excellentes : Je ne yeux 


* Xerxès étoit fils d’un fécond lit , né de la 
princelTe Atoffe , fille de Cyrus , que Darius 
epoufa étant déjà fur le trône. Darius le pré- 
féra aux enfans du premier lit , & le nomma 
fon fuccelTeur comme l’ainé des enfans àn roiy 

Î uoiqu’il ne le fût pas des enfans de Dariut, 

Jn Spartiate fuggéra cette diftinélion , endi- 
font qu’elle fer-voit de règle à Sparte. 
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en manger , difoit-il , que lorfque 
le pays appartiendra. Cette fantaifie 
contribua peut-être à le décider. Après 
d’immenfes préparatifs , il envoyé de- 
mander la terre & l’eau. Thémiftocle , 
pour animer davantage fes concitoyens, 
en leur ôtant toute efpérance de con- 
ventions , ( car il falloir en conferver 
la liberté , ou s’enfévelir avec elle , ) 
fit mourir l’interprète qui avoir traduit 
le décret du roi de Perfe. Certe démar- 
che impofoit la néceflîté d’être invin- 
cibles. 

Cependant Xerxès , à la tête 
armée innombrable , que Rollin , d’a- deXerxès* 
près Hérodote , fait monter à plus de 
cinq millions deux cent mille hom- 
mes , en y comprenant les gens de 
mer & toute la fuite de l’armée , ve- 
noit en triomphe écrafer un petit peu- 
ple qu’il méprifoit. ' Diodore de Sicile 
diminue beaucoup le nombre de ces 
troupes , ainfi que Pline , Elien 6C 
d’autres auteurs. 

Quelque abfurde que foit évidem- Hérodott 
ment le calcul d'Hérodote , c’eft , dit- ylbie Vur 
on , l’hiflorien le plus croyable , parce le* 
qu’il vivoit dans le fiècle de l’expé-„p^d-ü“o„ 
ditiqn. Mais il ne faut qu’examiner fon 
récit , les difcdurs , les fpnges , les cir- 
conftatices qu’il y ajufte , pour fe dé- 
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• fier de fon témoignage. Il femble avoir 
imité Homère plutôt que d’écrire en 
hiftorien. Il fait de Xerxès , tantôt un 
philofophe qui- verfa des larmes à la 
vue de'cette multitude infinie , dont il 
ne reliera pas un feul homme dans 
l’efpace de cent ans ; tantôt un furieux 
& un infenfé , qui ordonne de fouetter 
la mer , parce qu’une tempête a rompu 
le pont de bateaux , fur lequel fes trou- 
pes dévoient pafler l’Hellefpont ( au« 
jourd’hui les Dardanelles ) : tous les 
entrepreneurs de l’ouvrage font con- 
damnésau fupplice , comme s’ils avoient 
pu enchaîner les vents 5c les vagues : 
on conflruit un nouveau pont ; l’armée 
palTe en fept jours ÔC fept nuits , mais 
ces foldats n’avancent qu’autant qu’on 
les prelTe à grands coups de fouet. 
Selon Hérodote , Xerxès fit percer le 
mont Athos , pour ouvrir un palTage 
à fa flotte ; cependant les voyageurs 
modernes attellent que le mont Athos 
n’a jamais été percé. 

Comment les menfonges des Grecs 
fier des ont ils pu en impofer à tant d’écrivains 
Crées, eltimables ? En les copiant , on ôte à 
Thilloire toute vraifemblance ', on s’in- 
terdit tout ufage de la critique. Faut- 
il donc aufli regarder les Perfes com- 
me des barbares , parce que les an- 
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ciens les nomment ainli ? 5C ne fait- on 
pas que cette^ nation étoit policée ÔC 
florilTante , lorfque la Grece étoit en- 
core plongée dans, une affreufe barba- 
rie ? La vanité grecque , digne de palier 
en proverbe , nous doit rendre fort 
circonfpeéfs fur les détails ; d’autant 
plus que nous en tirerions peu d’avan- 
tages réels. 

Démarate , un des rois de Lacédé- Démante 
îTîone , étoit exilé depuis quelque tems j 
parce que dans fa patrie , difoit-il lui- rJfagiVen 
même , la loi étoit plus forte que 
rois. ( Cet exil venoit cependant de 
l’inimitié de fon collègue Cléomène , 
qui fuborna la prêtrelle de Delphes 
pour le faire condamner. ) Il avoit 
cherché un afyle en Perfe , & y jouif- 
foir d’une confidération particulière. 

Xerxès , après la revue des troupes , Ce qu’il 
lui ayant demandé fi les Grecs ofe- 
roient bien l’attendre , il répondit avec Crées, 
franchife , furtout au fujet des Spar- 
tiates , que l’amour de la liberté les 
rendroit fourds à toute propofition ; 

& que , fuiTent-ils réduits à une poi- 
gnée de combattans , ils ne refuferoient 
point le combat. Us font libres , ajouta- 
t- il , mais dominés par la loi ; & cette 
loi leur ordonne de vaincre ou de mou- 
rir. L’évéaeiiient juHiûa fbn difeours. 
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L’hiftoire va nous apprendre ce que 
peut Ja liberté contre les forces du 
defpotifme, 

Sparte 8t Avertis par Démarate lui-même de 
les menaçoit, les Spartia- 
la guerre, tes ÔC les Athéniens excitèrent toute 
la nation à prendre les armes. Mais la 
terreur , d’une part,j la jaloufie du 
commandement , de l’autre ; détachè- 
rent de la ligue prefque tous leurs al- 
liés. Gélon qui regnoir à Syraeufe, 8C 
dont on follicifa le fecours , offrit une 
flotte de deux cents galères 6c une 
armée confidérable , à condition qu’il 
en auroit le commandement. Cette 
condition fut rejetée avec dédain , tant 
le courage infpiroit de confiance. Il 
faut avouer que Gélon auroit eu peine 
à tenir parole , puilque la cour de 
Perfe avoir engage les Carthaginois à 
faire une invafion en Sicile. 

Thëmiflo Ayant renoncé au fecours des Syra- 
J^®g2!*cufains , on n’en fut pas moins ferme 
dans le defTein d’une vigoureufe defenfe. 
Athènes s’emprefla d’élire fon général. 
Un orateur nommé Ei>icyJe , aurtî 
avare que préft.mptueux , fe mit fur les 
rangs avec Thénûdocle ; ôc comme le 
peuple efitoujours facile à tromper, ii fut 
fur le point d’obtenir la préférence. 
Thémillocle le prit par fon foiule , 

' le 
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le combla de préfens , l’engagea de la. 
forte à fe défifter , & fe lit élire. Le 
bien public le demandoir. C’ell ^alors 
qu’un homme fupérieur , fans blelTer la 
modeftie , peut fe rendre jufticeàjui- 
même , 6c ambitionner des places ou 
l’honneur eft environné, de périls. .. 

Quoique les Athéniens eulTent équipé Eunbîarfe, 
les deux tiers de la flotte , les Spartiates 
leur en difpurerent le commandement. 

Tous les alliés fe déclarèrent pour ces 
derniers; Sc l’on donna le commande- 


ment à Euribiade , qui ne le méritoit 
point. Thémiftocle y confentit dans la Sagecon- 
crainte d’une rupture; ma^s il annonça 
aux Athéniens qu’on ne tarderoit pas à de. 
leur céder cet honneur, pourvu qu’ils 
filTent leur devoir. Il avoir déjà flgnalé 
fa modération, , en appuyant un décret 
pour le rappel des bannis, d’Ariftide en • 
particulier.,L’i^nion de ces deux rivaux , 
quand les befoins de l’état l’exigeoient, 
eft une, deç-^plus touchantes leçons de 
patriotique., Nous les verrons agir de 
concert., avec le zèle généreux qui fa- 
crifie au^^bien public les animolirés per- 
fonnelles. 


Enfin Xerxès arriye aux Thermopy- — — - 
les J . défilé fort étroit entre la Phocide j. 

& ïçt ThelTalie , où l’attendoient quatre Combat 
mille hommes fous les ordres de LéO mopyicr 
‘ , Tome L ' N ■ 
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nidas , roi de Sparte. Ayant tenté inu- 
tilement de le corrompre j il lui écrit 
en maître, & lui ordonne de livrer fes 
armes. Léonidas répond en Spartiate : 
l^iens les prendre. Les ennemis font 
repoufles , malgré leur nombre prodi- 
gieux. Ils découvrent malheureufement 
un fentier , par lequel ils gagnent la 
hauteur fans être apperçus. Ce polie 
ne pouvoir plus fe défendre. Léonidas 
Lëonîdisavec trois cents Spartiates , après avoir 
a?ec ** lei obligé les autres Grecs de fe retirer , ne 
Spartiates lailTe pas d’attaquer les Perfes ; fe dé- 
vouant à une mort certaine , foit pour 
la gloire de fa patrie , foit pour intimi- 
der l’ennemi par un prodige de vaillance. 
Tous ces héros périrent dans le com- 
bat , excepté un ieul , qui en porta la 
nouvelle. Il fut traité à Sparte , comme 
lin infâme déferteur, jufqu’à ce qu’il 
eût effacé glorieufement h honte dans 
la première occafion. Les'Amphiftyons 
firent mettre dans la fuite aux Thermo- 
pyles cette infcription , admirtble par 
fa limplicité même •: P aJJ'anr^ annonce 
à Lacédémone que nous fommes morts ici 
pour obéir À Jes lois. \ 

- LesGrecs, Le paffage des Thermopyles coûta 
*“*mpi!”vingt mille hommes àXerxès; perte lé- 
qjfs, mal- gère pour une armée fi nombreufe. Sans 
gréiedan-|yj pyppQfer , ' avec les hiftoriens trbp 
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crédules , trois millions de combattans, 
ni même le quart de ce nombre ; fes 
ennemis , dont l’armée montoit feule- 
ment à onze mille deux cents hommes» 
fembloient ne pouvoir échapper au der- 
nier malheur. Il continua fa route ; l’io- 
cendie & le ravage marquoient fes pas. 

S’étant informé de ce que faifoient les 
Grecs , on lui apprit qu’ils étoient aux 
jeux olympiques ; ,on lui donna une idée 
de ces jeux, où une fimple couronne d’oli- 
vier excitoit tantd’émulation. Quels hom- 
mes , s’écria un fatrape î quels hommes 
qui ne combattent que pour f honneur ! 

Cependant Athènes alloit périr.' Les Athènes 
peuples du Péloponnèrel’abandonnoient 
pour fe retrancher derrière Tifthme de aue dans 
Corinthe. L’oracle avoit déclaré qu’elle*^ 
ne trouveroit fon falut que</^r«i des mu- 
railles de bois. Cet oracle , infpiré vrai- 
femblablement par Thémiftocle , lui 
procura le moyen d’amener le peuple 
où il vouloir. Voyant que la ville étoittocie fait 
hors d’état de fe défendre contre un*'’®"*’?"* 
déluge d’ennemis , ÔC que la mer feule *' 
oiTroit un afyle aux citoyens , il per- 
fuada que les murs de bois étoient les 
vaifTeaux , où les dieux mêmes ordon- 
noient de s’embarquer. Comme la reli- 
gion attachoit les Athéniens à leurs fo- 
yers , à leurs tombeaux & ù leurs tem-. 

Nij 
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pies , il falloir les en détacher par nn 
motif fupérieur de religion. Encore eut- 
il beaucoup de peine à faire pafiTer un 
décret , portant qu’Athèries feroit mife 
fous la fauve- garde de Minerve; que 
tous les citoyens qui pouvoient fervir , 
monteroient fur les vailfeaux ; ÔC que 
chacun prendroit des mefures pour la 
fureté de fa famille. 

. On fe fépara en verfant des torrens 
miîtVed'A-de larmes. La ville de Trézène , dans 
jhênes. pArgoUde , reçut généreufement la plu- 
part des femmes , des enfans , des hom- 
mes avancés en âge , Si. pourvut à leur 
fubfiftance. Quelques citoyens s’obfti- 
nerent à ne point partir, ils s’enfer- 
mèrent dans la citadelle, dont les murs 
étant de. bois , leur paroifToient défignés 
‘ par Toracle, Ils s’y défendirent jufqu’à 
la mort. Xerxès brûla cette forterefle , 
& goûta le plaifir de la vengeance , 
Tans prévoir la révolution qui le me- 
na çolr. 
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CHAPITRE III. 

Batailles de Salamine , de Platée & 
de M y cale ; les _ Perfes chajjcs pour 
toujoun de la Grèee. 

XJ N premier combat naval , ( près 
d’Artémifium , ) fans être décifif, avoir de Thé- 
été avantageux aux Grecs , en les for- 

Al” Sr i d’Eurybia- 

mant a la manœuvre , îx en leur appre- d*. 
nant qu’ils pouvoient tenir tête à l’ennemi, 
malgré la fupériorité de fes forces. Ils 
s’étoient ralTemblés dans le détroit de 
Salamine. Là on tint confeil fur le parti 
qu’il falloir prendre. Eurybiade vouloir, 

& le plus grand nombre avec lui, gagner 
le golfe de Corinthe , pour être à portée 
de défendre le Péloponnèfe. Thémiflocle 
foutenoit qu’abandonner le détroit , où 
la flotte des Perfes ne pouvoir agir li- 
brement , feroit une faute inexcufable» ' 
Trappe y mais écoute, dit-il à Eurybiade , 
qui, dans la chaleur de la difpute , 
s’emportoit jufqu’à lever le bâton fur lui* 

Ce mot fit une tplle impreiîion fur lè 
Spartiate , qu’il fe laifla depuis gouverner 
par ThéiTiiuôêié. fjéüréufément dn iïe 
connoifibit pas le faux honneur que les 
barbares ont introduit parmi nous tcafa?- 

Niii 


Digitized by Google 



276 Histoire 

' voit méjjrifer une injure , ou s’en venger 
glorieuÂîhienr. 

Pr<rfomp- 5*, Xerxès avoit fuivi le confeil d’Ar- 
Xenèf. témife , reine d'HalicarnafTe ; héroïne 
prudente dont il étoit accompagné , il 
eût évité une bataille dangereufe; en 
avançant avec lenteur , il eût écrafé les 
Grecs fans courir de rifque. Son orgueil 
n’écoutoit pas la raifon. Rien ne lui 
Thimîfto- capable de réfiftance. Thé- 
cie l’attire miftocle , pour l’attirer dans le piege > 
«ijiiw iç lui fit annoncer fecretement que les 
Grecs alloient s’éloigner de Salamine , 
& qu’alors il perdroit l’occafion de rui- 
ner leur flotte d’un feul coup. Cet avis 
le décida. Il donna promptement l’ordre 
de combattre ; il fe plaça fur une hau- 
teur , d’où fa préfence devoir animer 
les troupes : un grand prince les auroic 
animées par l’exemple & l’aâion. 

Ariftide Ariftide, qui commandoit à Egine, 
At Thé- étoit venu de nuit , à travers la flotte 
ré'unif* ’ ennemie , joindre Thémiftocle & fe 
pour dé. dévouer aux périls en citoyen. Après 
** l’avoir -invité à finir toute diflê'ntion , il 
lui offrit de fervir fous fes ordres & de 
l’aider de fes confeils. Thémiffocle étoit 
trop grand homme, pouf né' pas feniir 

* .. .... ». r~(T.. .. TT.'. .. . 

UC- vâi»c9» wire cutirKinc® 

mutuelle les unit dès ce moment ; pré- 

fage infadlUWe du fuçcè^ 
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La bataille de Salamine , commeB,,j;tt,^ 
celle de Marathon , fit voir qu’un excel- Salamin». 
lent général vaut prefque lui feul une 
armée. Thémiftocle , fans en avoir le • 
titre , en remplit les fondions. Il fut 
prendre l’avantage du vent ; il mit un 
ordre admirable dans les difpofitions de 
la flotte. LesvailTeauxdes Perfes, lourds, 
embarraflfés par leur nombre , & par le 
peu de largeur du détroit , ne purent 
tenir contre la manœuvre des Grecs. 

Ceux-ci , avec moins de quatre cents 
voiles , diflîperent une armée navale où 
l’on en comptoir plus de deux mille. 

La reine Artémife donna lieu par fon 
courage , de dire que les femmes s’é- 
toient montrées des hommes , 8C les 
hommes , des femmes. Le grand roi xeraèi 
prit honteufement la fuite. Sur un faux s’enfuUjta 
avis donné adroitement par Thémiftocle, 
qu’on penfoit à rompre fon pont de ba- 
teaux , il fe hâta de repafler en Afie , 
laiftant à Mardonius trois cents mille 
hommes , pour réparer ce défaftre. 

Mardonius , quoique préfomptueux 
& imprudent , avoir appris que la vie -, «jus veut 
toire ne dépend pas du nombre des 
troupes. Divifer les Grecs lui parut un 
moyen plus fur de les vaincre. 11 envoya 
le roi de Macédoine aux Athéniens , 
poux leur faire des proportions avaa-- 

N iv 


Digitized by Google 



1 


27^ Histoire 
tageufes : il promettoic même de leur 
Rcponfe Commandement de la Grèce-, 

détachoient des alliés , Ariflide 
etoit premier archonte : la féduêtion ne 
^ pouvoir rien fur fon cœur. Sa réponfe 
fut , en préfence des ambaflàdeurs de 
Sparte , que tout l’or & toutes les pro- 
meflês du monde ne corromproient'point 
la vertu des Athéniens ; qu’ils feroient 
toujours les mortels ennemis des Perfes ; 
& qu’ils vengeroient éternellement fur 
eux les maux que leur 'patrie en avoir 
foufferts. Il Ht prononcer dés anathèmes 
contre quiconque propoferoit de s’allier 
avec eux , où dé trahir l’alliance natio- 
0*1 ^toit fi éloigné de toute foi- 
Athé- blefie à cet égard , qu’un Athénien avant 
«tird des ‘J 3''*» ° ecouter un fccond député de 
Perfes. Mardonius , fut lapidé à l’irifianr, ÔC que 
les femmes en furie lapidèrent fes en- 
fans ÔC fa femme comme des criminels. 
Le droit des gens fut plus refpeéfé alors 
que les lois civiles ; car on renvoya le 
député fans lui faire d’infulte. 

Lei Spar- Pour foutenir de pareilles démarches 
liâtes en- il falloir Une confiance à l’épreuve dé 
srméç. toutes les calamites de la guerre. Mar- 
donius fondit fur Athènes . 8c acheva de 
la détruire. Les Athéniens s’étoient re- 
tirés , comme auparavant , à Salamine., 
Les Spartiates ne s’étoient pas preffés. 
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dé les fecourir , réfervant leurs troupes 
pour la défenfe de Péloponnèfe ; mais 
touchés enfin des reproches de leurs al- 
liés, ils firent marcher cinq mille ci- 
toyens , qui avoient chacun fept Hélotes 
à leur fuite. L^armée grecque fe trouva 
forte de foixante-fix mille hommes au 
moins, parmi lefquels on ne compte 
que huit mille Athéniens. C’étoit allez 
contre un. mauvais général, & contre 
une multitude fans difcipline.Paufanias,. 
tuteur d’un roi de Sparte , avoir le com- 
mandement ; les Athéniens avoient à. 
leur tête Ariftide. 

On s’avança dans la Béotie, que les 
ennemis préférèrent à l’Attique pour Avant 
champ de bataille, parce que pays^' 
eft découvert, uni, & plus favorable æ piatét. 
aux grandes armées. Mardonius , crair 
gnant de manquer de vivres , fc livrant 
à fon impétublité naturelle , voulut corn., 
battre , malgré les repréfentations d’un 
de fes meilleurs officiers. Le mépris 
des bons confeils conduit ordinairement 
au précipice. La bataille de Platée ne 
fut pas moins fatale aux Perfes que. 
celle de Salamine. Leur imprudent gé- ' . 
néral tomba mort d’une bleflure ; un 
corps de quarante mille hommes fe 
fauva par une prompte fuite : prefque- 
tSIUt le relie fut taillé en pieçes. Ja*. 

îi,v. 
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mais les Perfes n’ont pénétré depuis 
en Europe. 

ritiM^^dê Eginète propoinnt à Faufanias. 
Paufsniis de venger, fur le cadavre de Mardo- 
aprèi lanius . les outrages faits à celui de Léo- 

.J , ° , 

nidas , que les ennemis avoienc traité 
indignement y il répondit avec une noble 
fierté , qu’on connoiflbit bien peu la 
gloire, li on l’attachoit à imiter les bar- 
bares -, que Sparte fe glorifioit de la 
Bîoderation , & non d’une bafle ven- 
geance ; que d^aiiieurs les Spartiates 
étoient allez vengés par la mort de 
tant de milliers de Perfes* Peu de jours 
^ après le combat, pour donner une 
îeçon intérelTante à fes officiers , il fk 
préparer un feftin avec tout le luxe 'alla» 
tique, & un petit repas conforme’ à 
La frugalité de Sparte. Le contrafte 
étoit frappant,. Qae//c folie , s’écriât il, 
pour Miirdonius. ^ accoutumé à vivre fi 
délicieufement , de venir attaquer dey 
> hommes qui favent fe pafjer de tout ! 
Cependant le butin de Platée corrom- 
pit les mœurs même de ce général. 
lesSptt- L’émulation n’avoit pas moins con- 
tfitei ^ tribué que la vertu aux fuccès des 
^n^*'fê^*’2cs* Chaque peuple prétendoit au 
difput«nt prix de la bravoure , qu’on décernoit 
‘*®folemnellement. Les Athéniens & les 
' Spartiates y après la bataille de Pla- 
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tée , fe le difputerent avec une cha>^ 
leur qui pouvoir dégénérer en violen- 
ces. L’unique moyen de les calmer ^ 
fut de réunir les fulfrages en faveur 
d’un autre peuple. On accorda le prix 
aux Platéens , Ariftide ôc Paufanias fouf- 
crivirent à ce jugement. Quand la gloire 
eft le premier mobile d’une nation ^ 
l’héroïfme y devient comme naturel ;; 
une branche d’olivier fuffit pour' ex- 
citer aux plus grands efforts ; il pa- 
roîtroit honteux d’évaluer le niéfite à, 
prix d’argent. C’efl: ce que l’hiftoire ^es 
anciennes républiques offre fouvent à 
notre admiration. La viâoire de Sala- 
mine valut à Tbémifîocle l’honneur dexhé^oa 
voir tous les Grecs fe lever en fa pré- 
fence , aux jeux olympi^es, & le 
regarder avec refpeâ: comme leur libé- 
rateur. Il avouoit que cette récora- 
penfe é^oit au-deffus même de fes de- 
firs. 

Tous les foldats partageoîent les Amour 
nobles fentimens'des capitaines. Avant’* 

la bataille de Platée , les Athéniens fe 
difoient entre eux : » Ge n’eft pas pour 
» un pays ou pour une ville feulement 
» que nous combattrons , c’eft pour 
» les trophées de Marathon 8c de Sa- 
» lantine. Prouvons qu*ils furent l’ou-, 

vrage tkg Athéniens , non de Miîr- 
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» tia ’e & de la fortune. » Athènes dè- 
voit périr un jour, quand la foif de 
l’or ou la manie des fophifmes l’em- 
porteroit fur ce fentiment. 

Caufes Une fi noble émulation , l’amour de 
des Grecs 13 liberté oC de la patrie, une dilci- 
dans cette pjine exaâe , & furtout l’habileté des 
generaux grecs , compares a 1 efpnt de 
balTelTe & de fervitude , à .l’avilifiê- 
ment des Perfes, au fot orgueil & à 
l’infâme lâcheté de leur maître , à l’im» 

. prudence de leurs généraux , expliquent 
le dénouement de cette guerre. Com- 
ment des millions de combattans ^avec 
des chefs feulement médiocres , au- 
roient-ils pu échouer , pour aihfi dire, 
contre un atome J le nombre leul ne 
devoir- il pa» accabler les Grecs , pourvu- 
qu’une tête dirigeât l’aèlion des mem* 
bres ? La Grèce , divifée & remplie 
de traîtres, n’étoitelle pas une proie 
facile pour le monarque de l’Afie ? Il 
falloir un Xerxès & un Mardonius, il 
felloit aufii un Thémiftocle , un Arif-^ 
tide & un Paufanias , pour que les 
événemens tournaflent d’une maniéré 11 
‘étrange., 

Xerxès Les Perfes., battus en Europe , le 
furent- de même en Afie , au combat 
'naval de Mycale, qui fe donna le même, 
jour que La bataille de flatée* Avec.l& 
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fecours des Ioniens , les Grecs achevè- 
rent de ruiner b flotte 6c l’armée de 
Xerxès. Il s’enfuie de Sardes où il étoit , 
après avoir ordonné que tous les tem- iifitbra- 
ples des colonies grecques fuflent brù- 
lés ÔC démolis. L’impiété ne dida** *’ 
point cet ordre , puifque la religion 
des mages proferivoit les temples ÔC 
les idoles. Reconnoiflbns ici l’imbécil- 
lité d’un Prince lâche qui , n’ofant com- • 
battre des hommes , fe venge de fon 
ignominie ' fur des murailles ; ou qui, 
ayant épuifé follement Tes coffres , cher- 
che une refffource dans le pillage des 
temples , ÔC fe rend ainfi exécrable 
aux peuples, qu’il comptoir auparavant, 
parmi fes fuiets. Toutes les villes d’io^ 
nie entre ntnvKlès lors dans la confédéra-. 
tion grecque ; elles prirent les fentimens 
des braves républicains , dont l’origine 
ÔC la langue leur étoient communes : 
elles fe trouvèrent dignes de la liberté 
dont l’influence opéroit alors tant de 
prodiges. 
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CHAPITRE IV. 

Rétablijfement d'Athènes , malgré lac 
jaloufle de Sparte, — Âdminifiration. 
(C A ri flide. 

Commtn- S I les Grecs avoient été auflî» fage» 
courageux , ils n’auroient penfé 
fion entre qu’à s’unir plus étroitement. Leur force 
Spaite 8cdépendoit de cette lieue dont ils de-. 

Athenei. t /- ■ i i rr > ■> 

voient lentir ta néceuite. Qu une ému- 
lation mutuelle les portât à fe furpaflfer 
les uns les autres , c'étoit un bien , 
pourvu qu’elle ne dégénérât point en, 
odieufe jaloufie ; mais l’a ’^fllrion , or- 
dinairement funefte aux grands empires, 
eft la ruine des petits états. Enflées de 
leurs vidoires , les deux républiques ri- 
vales devinrent ennemies ; elles fe firent- 
infiniment plus de mal , qu’elles n’en 
avoient reçu des Perfes. Suivons les. 
progrès ÔC les fuites de cette difcorde , 
dont le germe caché fe développa bien- 
tôt , & fit naître de finiftres defleins 
qui annonçoient la guerre civile. 

Sp»rte Les Athéniens penferent à rebâtir 8^ 
au’deffein^ fortifier Icur ville , dès que la dé- 
it rebâtir faite enciere des Perfes eut cüiHpé. leura 


Digitized by Google 



Grecque^ 

atarmes. Rien n’étoit plus jufte ni plus 
néceflaire. Cependant ils y trouvèrent 
un obdacle dans la politique ambi- 
tieufe de Sparte , qui coolidérant d’un 
«il jaloux leur puilTance maritime , 
la gloire qu’ils venoient d’acquérir ^ 
craignoit de voir paflêr entre leurs 
mains l’honneur du commandement^ 

Elle allégua de £aux prétextés de bien 
public. A l’entendre , l’intérêt de la 
Grèce exigeoit qu’on ne foufl&ît au- 
cune place forte hors du Péloponnèfe , 
de peur que l’ennemi n*en fit une 
place d’armes , en cas de nôuve^lle in- 
vafion. Thémi(k)cle crut devoir oppo- 
fer l’artifice à cette politique injufte. 

Pendant qu’il négocioit lui-même au- Th^mifto- 
près des Spartiates , qu’il les amufoit 
par des lenteurs Si par des paroles , tûtet , 8t 
hommes', femmes, enfans , tops à 
Fenvi travaiUoient au rétablilTement des avec fcr- 
iTHjrs d’Athènes. Sparte s’en plaint hau- 
tement. Thémiftocle nie le fait , 
demande qu’on le falTe vérifier fur leS; 
lieux. On envoie des députés : il; aver- 
tit fecrétement Athènes de les retenir 
pour otages. Quand tout eft prêt , U 
déclare que les Athéniens ont ufé du 
droit commun , en pourvoyant à leur 
fureté ; que la ville eft en état de dé;* 
fenfe y qu’après tant de fervices 
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dus à la Grèce , on ne peut fans ou- 
trage les foupçonner de mauvais def- 
fêins ; que Sparte a tort de vouloir 
établir fa puilTance fur la foibleflê de 
fes alliés ; qu’au refte , il ne rougit 
point d’avoir employé la rufe , parce 
que tout ejî permis pour le bien de la 
patrie. Les Spartiates diflimulerent , ne 
pouvant donner l’elTor au reflentimenr. 
Il y a , fans doute ^ des circonftan- 
. .'Projet ces où la rufe devient nécefiaire con- 
Thémifto^tre la force & la mauvaife foi ; mais 
de pour le principe de Thémiftocle ne peut 
*“,?içp"[,.autorifer la perfidie & l’injuIHce. Or» 
¥oir jd’A. celle d'admirer ce grand homme, dès 
thene*. refpeéler les lois inviO"» 

labiés , qui doivent préfider à la con- 
duite des gouvernemens , comme à 
celle, des particuliers* Nous allons ju- 
ger de fa politique. Après avoir relevé 
Athènes , il vouloit en faire la pre-> 
miere ville de la Grèce , & lui alTurer 
le commandement dont Sparte fe mon- 
troit trop jaloufe. Le port du Pirée 
conftruit par fes foins, un décret d’a- 
jOuter vingt vailTeaux par an à la flotte -, 
des privilèges pour attirer un grand 
nombre d’ouvriers & de- matelots j 
toutes ces mefures n’annonçoient que 
de la prudence , puifque la mer étoit 
proprenjent la reflburce de £a patriet. 
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Il ne s’en tint pas là. Un jour il de- 
mande à l’airemblée du peuple qu’on 
lui donne quelqu’un , pour conférer 
fur un deflein de la derniere impor- 
tance , qui croit de nature à ejjiger le 
fecrer. On jette les yeux fur Ariftide , 
on s’en rapporte à fon jugement. Thé- Cepro- 
miftocle lui communique un projet dei«* 
brûler la flotte des alliés, moyen in- 
faillible de rendre Athènes l’arbitre de 
toute la Grèce. Le rapport d’ Ariftide 
fut tel que la vertu devoir le dièfer. 

Il déclara qu’il n’y auroit rien de plus 
utile , mats en même temps de plus 
injufte que le projet de Thémiftocle ; 

& tous les fulFrages furent pour le parti 
de l’équité. 

L’utilité de ce plan étoit au moins n „»,uroît 
fort douteufe , quoi qu’en penfât Arif- produit ' 
tide.’ La Grèce , jûftement indignée ^ 
n’auroit pas manqué de réunir fes ef- 
forts contre une ville parjure : la haine 
publique l’auroit pourfuivie , fa gloire 
auroit difparu pour jamais ; 6c quel 
avantage enfin auroit pu compenfer 
les pernicieux effets de cette entre- 
prife ? Si la politique a pour but le 
bonheur des nations , elle n’y attein- 
dra qu’en fuivant les réglés de la morale; 
car toute injufticeexpofeaumalheur, ne 
fiH-ceque par l’infamie quü’accompagne». 
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Thémîfto- Thémiftocle montra bien plus de , 
de empê- prudence dans l’aflemblée des Amphic- 
foibi!r*' *u^yo'^5. Les Spartiates propofoient d’en 
confédéra- exclure tous ccux qui n’avoient pas 
ttoa des jgg af mes contre Xerxès. Les Thef^ 

faliens *, les Argiens , les Thébains , 
6c plufieurs autres étant de ce nom- 
bre ; & la ligue des Amphiâyons ne 
comprenant qu’une trentaine de vil- 
les , très médiocres pour la plupart, 
le décret propofé l’auroit pu anéantir , 
ou l’auroit mife à la difcrétion de deux 
ou trois villes principales. Thémifto- 
cle s’y oppofa , 6t fes raifons rem- 
portèrent. Il n’avoit en vue que l’in- 
térêt particulier d’Athènes , comme 
auin les Spartiates ne cherchoient qu’à 
dominer dans le confeil amphiâyoni- 
que ; mais fon fentiment étoit avan- 
tageux à toute la Grèce : le bien pu- 
blic demandoit qu’on relTerrât les liens 
de la confédération , plutôt que d’en 
détacher les membres. 

Décret D’un autre côté , le peuple remuoit 
populaire dans Athènes , & vouloir enlever aux 
riches le peu d’autorité que leur laif- 
foit la démocratie. Ariftide crut devoir 


céder à la fougue populaire. 11 régla , 
par un décret, que le gouvernement 
feroit commun à toutes les clalfes dç: 
çitoyens , ôC quq les archontes pour- 
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soient être choifis indifféremment par- 
mi le peuple 6c parmi les riches. Une 
aveugle populace qu’on ne favoit com- 
ment réprimer , devint alors plus in- 
folente que jamais. 

Cependant Athènes touchoit au mo- ■ 
ment d’enlever à Sparte fon ancienne^ c*'^*6* 
Àjpériorité fur la Grèce. Elle n’eut be- PauVa'mat 
foin 
ques 

Spartiate corrompu. Les Grecs avoient l’iatée. 
envoyé une flotte , pour affranchir de 
la domination des Pertes ceux des al- 
liés qui en portoient encore le joug. 
Paufanias la commandoit en chef ; 

Ariflide 5c Cimon , fils de Miltiade , 
conduifoient les Athéniens, Paufanias, 
devenu arrogant 6c même voluptueux» 
depuis fa viftoire de Platée , ne con- 
fervoient qu’une écorce des mœurs de - 
fa patrie. Le dégoût de la vertu dif- 
pofe au crime : il méditoit déjà une 
trahifon , en paroiffant encore fervir 
‘ l î Grèce. Ses hauteurs , fon farte , fa 
dureté , les maniérés Sc la magnifi- 
cence des Perfes qui! dffecta^enfin , 
excitèrent l’indignation des alliés; tan- 
dis mie I;; ginlraiix d'Atllè- 

nos leur inf^iroient le refpeéf & la 
confiance par, une conduite pleine 
d’équité , de fageffe 2>C de douceur. 


pour cela que du mérite de quel- corrompu 
citoyens , ÔC que des fautes d’unJiXi*edè 
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man*de°”* fe déclara bientôt; on fe mit (buÿ 
ment eftl^ ptotcftion d’Athènes , on lui déféra 
commandement ; & Sparte eut af- 
fez de modération ou de prudence pour 
y renoncer. Quelle gloire Athènes au- 
roit perdue , fi elle avoit fuivi aupara- 
vant le confeil odieux de Thémifiocle T 
Sparte Sufp'eâ: d’entretenir des intelfigen- 
ces avec l’ennemi, Paufanias fut rap- 
Piufanias.pelé. Il exerçoit la puifiance royale , 
comme tuteur d’un jeune roi , mais 
les lois de Sparte le foumettoient au 
jugement des éphores. Une de fes let- 
tres écrite à Xerxès , fut la convidioa 
de fon crime. Ne pouvant éluder cette 
preuve , il fe réfugia dans le temple 
de Pallas. On n’ofoit l’arracher de cet 
afyle : on en mura la porte , & fa 
mere s’emprefla elle- même à porter 
des pierres. Les éphores le laiflerent 
mourir de faim. Comme la fuperfti- 
tion fe glifie partout , on craignit bien- 
tôt d’avoir violé le temple ; ÔC l’ora- 
cle de Delphes , confulté fur cet ob- 
jet , ordonna d’y élever deux ftatucs 
en l’honneur du criminel , pour appai- 
fer la déefie Palla?. 

ThëmW- Thémiftocle, quelque teins aupara^. 
tocie eftvant, avoit fubi l’oftracifme. Son ban- 
baoni parnilfement étoit le fruit de la haine qu’il 

Vottracif- , , , . , ^ 

me, 6(ac-S etoi: attirée » en relevant trop fes. 
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* /ervices. D*ailleurs , il miritoit de grands 
reproches : une fortune imnienfe , ac- compii'c'e* 
quife depuis qu’il fe mêlait des affài- Paufa- 
res , prouvoit alfez qu’il n’avoit pas"'**' 
toujours pris pour réglé l’intérêt pu- 
blic. Les Spartiates l’accuferent comme 
complice de Paufanias dont en effet 
il avoir été le confident , mais dont 
il avoir défapprouvé les deffeins. Le peu- 
pie d’Athènes , le croyant coupable , 
voulut lui faire fon procès. Il s’enfuit 
d’un lieu dans un autre , jufques chez 
Admète, roi des Mololfes ; qui, mal- 
gré d’anciens fujets d’inimitié , ref^fa 
généreufement de le livrer à fes en- 
nemis. Des amis zélés mirent à cou- 
vert la plus grande partie de fes tré- 
fors. Il y eut néanmoins cent talens 
de confifqués ; fa première fortune 
n’avoit été que de trois talens. 

Un admirable défintéreflement re- Ariflîd» 
hauffa au contraire le crédit & la gloire 
d’Ariffide. Jufqu’alors la répartition desc« de*"iîi 
fommes que les alliés fournilfoient pour^'®'®* 
la guerre , avoir excité beaucoup de 
murmures , parce qu’elle n’étoit point 
foumife à des réglés équitables. Quand 
Athènes fut en poflefllon du comman- 
dement , on forma un autre fyffême , 
pour établir l’ordre dans les finances 
publiques, dont h bonne adminiftra- 
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lion décide principalement de la prof- 
périté des peuples. On réfolut de fixer 
les taxes en proportion des revenus 
de chaque ville , & d’avoir un tréfor 
commun dans l'île de Délos. Le plus 
difficile étoit de trouver un homme 
capable d’exécuter ce plan. Les fuf- 
frages fe réunirent fur Ariftide. Son 
intégrité juftifia un choix fi glorieux. 
Il impofa les taxes , il mania les fi- 
nances , en homme auffi éclairé qu’in- 
corruptible. Il vint à bout de conten- 
ter tout le monde , ( prodige inoui ! ) 
& de foutenir toutes les dépenfes avec 
quatre cent foixante talens , par une 
économie qui fembloit doubler le tré- 
for. Les taxes augmentèrent confidé- 
rablement après lui. On devoir bien 
s’y attendre. 

Admiribie grand hommc conferva fa pau-' 

défintéref.vreté , en difpofant des revenus de la 

u'Âriftide ^^llias , fon proche parent , le 

' plus riche des Athéniens , ayant été 
accufé ; l’accufateur lui reprochoit 
comme un crime l’indigence où il laif- 
foit Ariftide avec fa famille. Pour fe 
laver de ce reproche , il protefte d’a- 
voir fouvent, 6c toujours inutilement: , 
prefTé Ariftide de recevoir de grofles 
fommes pour fes befoins ; il en ap- 
pelle à fon témoignage. Ariftide l’a- 
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voue , en ajoutant que les deCrs fuper- 
flus multiplient les befoins de 1 hom- 
me , & que le moyen de n’avoir ni 
foucis ni embarras étoit de fe borner , 
comme lui, au pur néceiïaire. 

Il mourut dans cette honorable pau- s* mort 
vreté. La république fit les frais dep*u*r«té? 
fes funérailles , ÔC fe chargea de l’en- 
tretien de fa famille. Platon le met 
d*un feul mot au-deflus de ce qu’il y 
avoit alors de plus grand : Ariftide 
s’eft appliqué, dit-il , à remplir Athè^ 
nés de vertu. 

Peut-être fut-il redevable de fon mé n 
rite à un excellent citoyen , nommé formé au- 
Clifthène; auquel il s’étoit attaché dans 
fa jeunelTe , ôl dont les leçons , ainfi homme, 
que les exemples , développèrent en 
lui le germe de tant de qualités fu- 
blimes. Heureux le jeune homme qui 
fe fent pénétré d’admiration pour les 
grands hommes ! rien n’annonce mieux 
qu’il eft capable de les imiter. Heu- 
reux fur- tout , s’il en peut avoir un 
pour guide ! fes progrès feront plus 
rapides ÔC plus fûrs. Ce bonheur n’é- 
toit point rare chez les anciens. Avec 
de l’émulation & du talent , on trou- 
voit bientôt quelque illuftre perfon- 
nage , dont le zèle fe plaifoit à cultiver 
les efpérances de. la patrie. On le fui- 
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Voit conflamment , on fe formoit à foa 
école , on ambitionnoic de fe montrer 
digne d’un li beüu modèle. Plutarque 
obferve combien ce'te coutume fut 
avantageufe. Elle l’a été quelquefois 
parmi nous , £c le deviendra encore 
quand la frivolité fera place aux fenti- 
mens d’honneur &. de vertu. 


CHAPITRE V. 

Clmon augmente la gloire d'Athènes. 

Guerre entre les deux républiques, 

' Cîmon ,u N digne éleve d’Arillide , Cimon • 
aigne fuc- fils de Miltiade , eut après lui la plus 
grande autorité. Il augmenta même 
la gloire de fa patrie , non- feulement 
par fes exploits , mais par cette vertu 
douce & cette probité invariable qui 
ont tant d’empire fur les cœurs. Une 
jeunelTe déréglée l’avoit d’abord expofé 
au mépris du peuple. Son exemple 
prouve que , fi les égaremens du pre- 
mier âge font toujours nuifibles, on 
Sa poli- peut du moins les réparer. Les leçons 
tique. piu5 jgf^e jes Grecs l’ayant formé 

également à la politique & à la vertu , 
il fit chaque jour des progrès dans la 
carrière du mérite. Athènes lui étoit 

en 
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en partie redevable du commandcmenr. , 

Il tourna I inquiétude des citoyens con Sesfuccb 
tre les ennemis du déhors ; il enleva 
aux Perfes beaucoup de places ; il 
attaqua 5C détruifit leur flotte ; il rem- 
porta le même jour une grande viftoire 
fur leur armée de terre ; il les cha!ra 
de la Thrace , fournit l’île de Thafé 
après un fiège de trois ans , &. ré- 
pandit la terreur jufqu’à la cour du 
grand-roi. 

Xerxès avoir été afTalîiné par Arta- 
ban, capitaine de fes gardes.- Son fils auprès ° 

Artaxerxès , furnommé Longuemain 

regnoit alors. Thémiflocle , toujours*^'*’ 
pourfuivi par les Grecs , ne trouvant 
plus de fureté en Europe , s’étoit re- 
tiré auprès de ce prince , donc il ga- 
gna la confiance en jurant une haine 
implacable à fa patrie. Selon Plutar- 
que , le roi de Perfe , quelques an- 
nées après J voulant lui faire pôrrer la 
guerre au fein de TAttique , il s’em- 
poifonna pour fe délivrer d’une com- 
miffion qui le révoltoit. Au contraire , 
Thucydide, prefqje contemporain , le 
troyoit mort de maladie. * 


* Thémiftocle ne mourut qu’après le baq- 
nilTement & le rappel de Ciinon. L’enchaî- 
nement des idées m’a fait anticiper un pea 

Terrée l, O 
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On doit le Thémidocle fut un de ces hommes 
mêm"en prefque auflî dignes de blâme que de 
l’admirant louanges , doni le génie enleve lad- 
• miration , dont le cœur paroît fou- 
vent méprifable. 11 fauva la Grèce du 
danger où elle fe trouvoit ; il créa la 
puilfance d'Athènes. Un peuple recon- 
noiÏÏant lui auroit pardonné bien des 
fautes. On vante avec raifon , cette 
parole qu’il dit , après avoir donné fa 
fille à un honnête homme pauvre ; 
J'aime mieux le mérite fans bien , que 
le bien fans mérite ; mais il avoit amalfé 
de quoi enrichir fa fille fon gen- 
dre. En un mot , l’intérêt & l’ambi- 
tion étoient la principale réglé de fa 
conduite , l’équ.té le louchoit peu , 6C 
il ne le diffimuloit point. Quelqu’un 
lui conftillant d’être impartial envers 
tous les citoyetis , ÏÂ lui difant qu il 
inériteroit par là les plus grands éloges : 
A dieu ne phîfe , répondit-il , que je 
fois afs fur un tribunal où mes amis 
ne trouvent pas plus de faveur que 
les autres ! Mais les amis de fambi- 
tieiix font d’ordinaire ou fes compli- 


fur les dates. Ce n’efT: point ici un abrégé 
chronologique ; ce doit êtie plutôt un ou- 
vrage de raifonneraent. 
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ces ou fes flatteurs. Reprenons le fil 
des événemens. ' 

Les Egyptiens fe révoltèrent contre Le,Egyp, 
les Perfes , 6c furent fecourus par les ‘‘«“s rë- 
Athéniens , qui d’abord leur firent ga 
gner des batailles. Si l’Egypte avoit Perfei, & 
été auflî belliqueufe que la Grèce ^ 
auflî jdloufe de la liberté , elle eût , 
fans doute , profité des circonftances 
& rétabli fl» réputation. La guerre fi- 
nit par un nouvel efclayage. Les Per- 
fes , quoique amollis , confervoient une 
granJe fupériorité fur ce peuple. Ils 
battirent même les Athéniens , donc 
le nombre étoit infuflîfanr. Artaxerxès 
avoir follicité les Spartiates contre Athè- 
nes , fans que fes ofl'res ni la jaloufîe 
pulfent leur faire trahir la confédéra- 
tion. Cependant un funefte levain de 
difeorde devoit bientôt divifer cruelle' 
ment les deux républiques. 

Des malheurs que Sparte elTuya coup 
fur coup , fervirent à manifefter les 0.470,* 
fentimens que les Athéniens avoient 
pour elle. Un horrible tremblement de **** 
terre en renverfa prefque toutes les 
maifons ; les Hélotes brifèrent leurs 
chaînes , prirent les armes , fe liguè- 
rent avec les/Mefleniens, 6c avec d’au- 
tres ennemis de leurs maîtres. On- ré- 
clama dans cette extrémité le fecours 

Oij 
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d’Athènes. L’orateur EphiaJte , parti- 
f.m de Péric'iès qui éroit déjà en cré- 
. . dit , foutint que loin de fecourir l’am- 
bitieufe rivale d’Athènes , il falloir fe 
Cimondë- fa difgrace , & la lailTer 
termine enfcvclie , fous fes ruines. Ci mon avoir 
de lumières Sc de grandeur d’a- 
fecûjiir. me , pour adopter cette faufle politi- 
que , quoique les Spartiates en eulfent 
donné l’exemple. Indépendamment de 
la foliées traités ,■ de l'intérêt commun 
de la Grèce , .des principes de géné- 
rofité ÔC d’honneur , il voyoit que 
Sparte étoit un frein néceffaire à la 
licence des Athéniens. Il combattit 
fortement les prétextes fpccieux de 
l’ambition ; il démontra qu’on ne de- 
, voit pas lailfer la Grèce boiicufe , ni 

Athènes fans contre-poids ; enfin , il 
perfuada ; & chargé de porter lui- 
même le fecours , il remplit fa com- 
.^mifilon en vrai patriote, 
entre les Qaclque tcms aprcs , les bparnates 
ayant fur les bras les mêmes ennemis, 
s’adreffarent encore aux Athéniens. Ci- 
mon leur amena encore des troupes ; 
mais iis les renvoyèrent par une dé- 
fiance iojurieufe. Cette infulte mit en 
fureur la populace d’Athenes. Elle fe 
vengea fur l’homme le plus innocent 
it).,nc iî plus refpeftable. Cimon fut banni 
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p?r la faftion de Périclès , comme s’il 
eûc favorifé Sparre contre les intérêts 
de fa patrie. ( Nous verrons daos le 
chapitre fuivant , les reflbrts que Pé- 
ridés employpit pour dominer. ) Bien- 
tôt la guerre s’allume entre les d'eux 
républiques. L’illuftre exilé vient avec 
emprelTement offrir fes fervices à l’ar- 
mée athénienne. On lui ordonne de 
fe retirer. Ses amis , au nombre de 
cent , foupçonnés comme lui , & vou- 
lant difiiper des foupçons injufteSy, ani- 
més par fes exhortations , s’étant fait 
de Ton armure une efpcce d’étendard 
combattirent pour leur patrie avec tant 
de bravoure , qu’ils fe firent tous tuer. 

Les Athéniens furent vainqueurs à 
cette bataille de Tanagre , en Bcotie ; 
trifte prélude dos horreurs que devoit 
produire la difeorde. 

Les préjuges contre Cimon fe dif- cîmon 
fiperent , parce que l’on fentoit cha- «ppeié. 
que jour combien fon abfence étoit 
nuifible. Il fut rappelé après cinq ans ; 
Périclès , fon rival', propofa lui- même 
le décret. Ces exemples de patria- 
tifme réparôient du moins de tems en 
teins les fautes des pafilons. Le pre- 
mier foin du vertueux citoyen fut de 
conclure une trêve avec les Spartiates. 

II reprit enfuite fon excellent fydême , n ^ 

O iij 
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d’occuper les Athéniens con- 
cccupeiestre l’ennemi étranger , foit pour aug- 
Atbéniens mentcr Icur puilTance par des moyens 
Petfe*. légitimes & glorieux , foit pour fixer 
leur inquiétude êc -prévenir les effets 
de leurs cabales. Il remporta de nbu- 
velles viftoires fur les Perfes ; il ache-' 
voit la conquête de l’île de Chypre , 
pour pafler de- là en Egypte j où les 
ennemis avoienr eu des avantages con- 
fidérables. Le trône de Cyrus fembloic 
être alors menacé d’une révolution 
, . ^ prochaine. 

Avant Artaxerxès eut la prudence de cher- 
J.c. 449- cher la paix. On fit un traité dont 
ë’Art 7 «t. les conditions ; « Que toutes les 
jtè$ avec » villes grccqucs de l’Afie feroient li- 
lesGrect.,) , & pourroient choifir les lois 
i) &c le gouvernement qui leur con- 
» viendroient le mieux ; que les Per- 
» fes ne navigueroienr plus depuis le 
» Pont-Euxin jufqucs aux côtes de la 
' » Pamphylie ; qu’aucun de leurs géné- 

» raux n’approcheroit de ces mers , 
» avec des troupes , à la diflance de 
- » trois journées ; & que les Athéniens 
» ne feroient aucune hoftilité contre 
» les états du Roi. m 
. La guerre Médique ( c’eft le nom 
guerre qu on lut donne ) avoir duré cinquante 
Médique, ^ yn 3^5 ^ depuis la prife & l’incen- 
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die de Sarde?. Dans le cours ordinaire 
des chofes hurnaines , elle auroit dû 
écrafcr la Grèce : la Grèce triompha 
cependant. On ne peut trop obferver 
que ce prodige fut l’ouvrage du génie 
éc de la fagelfe , encore plus que de 
la valeur. Mihiade fit beaucoup à 
Marathon , Paufanias à Platée ; 
mais les ronfeils de Thémiftocle , d’A* 
riftide ÔC de Cimon firent plus encore. 

La marine Sc les finances entre leurs 
mains étoient les fources fécondes de 
la profpérité publique. 

La mort de Cimon fut une perte Moff «*• 
irréparable. Riche ôc défintérefle , fes^ç™®dj„* 
richefles , fans donner la moindre at-ietnchef- 
teinte à fa vertu , la rendirent plus^'** 
avantageufe aux citoyens. En tout tems 
fes jardins leur étoient ouverts ; fa ta- 
ble , frugale & abondante , étoit celle 
des pauvres , aufli-bien que de fes amis , 

& loin de capter par ce moyen la fa- 
veur du peuple , il fe déclara toujours 
contre les abus de la démocratie. On 
lui fit un crime d’être jufte & modéré 
envers les Spartiates. C’eft ainfi que 
jugent les pallions. 


» . 4 
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TROISIEME ÉPOQUE. 


Depuis le gouvernement de Péri- 
cles , jufqiiau règne de Philippe 
' de Macédoine. 



CHAPITRE PREMIER. 


Gouvernement de Pe'rklès jufquà la 
guerre du Pe'loponnéfe. 

Caraftere ’T T 

«iePériclèi Uj N génie s’étoit élevé dans Athè- 
nes , aiiiTi vafte , audl profond , plus 
cultivé par l’étude qu’aucun de ceux 
dont elle avoir reçu tant de gloire > 
mais plus dangereux , s’il abufoit de 
fes talens. Je parle de Péricîcs , hom- 
me d’une nailTance illuflre , d’un goût 
exquis , d’une fagacité admirable , 
grand orateur , grand politique. , quel- 
quefois grand citoyen , ÔC qui cepen- 
dant fit beaucoup de mal à. fa patrie , 
parce qu’il eut l’ambition d’y dominer. 

Son ^!o-Son principal infirument , pour l’exé- 
q lence cution de fes delTeins , fut l’éloquence , 
tknnéê .cet art tantôt divin , tantôt funefie , 
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fuivant l’ufage qu’on en fair. Elevé par 
le philofophe Anaxagore , il avoir ap- 
pris de lui à reconnoître rintelligenc» 
fuprême , & à méprifer les vaines ter- 
reurs & les puérilités bifarres de la . 

fuperftition ; à nourrir foa ftyle de 
penfées & non de mots ^ & â lut 
donner une énergie vidorieufe , qui ne 
peut naître que de la raifon épurée. 

Athènes étoit remplie d’orateurs , de- 
puis que la tribune aux harangues fer- 
voir de théâtre à quiconque vouloir . 
briller acquérir du crédit ; mais au- , 
cun n’avoit pu , comme Fcriclcs , ful> 
juguer la mukitude par la perfusiion-. 

Il étudia liirtour les hommes ; il 
connut à fond le génie des Athenierrs , pi 
2>C. tous les’relP)rts par lefqueîs un 
politique pouvoir devenir leur maître. 

Les voyant amoureux d’une liberté 
exceiiîve , ju.rqu’à ^rendre ombrage de- 
là- réputation des grands hommes, juf- 
qu’à les bannir lorfque leurs ferviec? 
les rendoient le plus refpedbî'olcs , iîi ■ 
alfetln • d’abord de l’éloignement ixjur 
les aif-iires j (b montra peu à la ville ^ 

& parut n’àmbiiionner que la gloire * 
des armes. Enfuire , faifilTanc Tocca- 
(ion favorable , où Cim.on , le feu S 
concurrent qu’il pût avoir , étoit oc- 
cupé aa-dehors d’emreprifes miiitaire5>, 
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il fe produifit , déguifa fon carai^ere, 
fîarta le peuple , prit le rôle d homme 
d’état , renonça aux plalfirs , aux fo* 
ciétés , & fe livra entièrement aux af- 
lifemoB-faires publiques, 
tre tare- Plus habile que Thémiftocle , il fut 
prévenir les dégoûts de la multitude , 
kU«s. en évitant les affemblées , quand fa 
préfence n’y étoit pas néceflaire : fes 
amis , fes agens y parloient pour lui. 
Moins il faifoit étalage de fes talens , 
plus il étoit applaudi , lorfqu’il jugeoit 
à propos de les déployer. 

Il cor. Sa fortune ne lui permettoit pas d’i* 
rompt les miter les libéralités de Cimon : c’étoic 
par des pourtant le meilleur moyen de satta- 
profufions cher beaucoup d’amis ou de partifans. 
I**."*'*'"' y fuppléa aux dépens de la patrie. 
Non-feulemeni il fit partager aux ci- 
toyens les terres conquifes , mais encore 
il leur fit diftribuer les deniers publics 
pour des jeux , des fpeftacles , & même 
pour les fondions preferites par les lois. 
Quiconque aflîftoit aux tribunaux , ou 
aux affemblées du peuple , avoit fon 
falaire. Les Perfes , on peut le dire , 
n’avoient pas fait tant de mal aux Athé- 
niens en ravagant leur pays. Les fi- 
nances difllpées par d’inutiles profufions, 
les mœurs oi^rromoues par le goût des 
plaifirs £<. par l’avidité des richeffes , la 
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fureur des fpeftacles irritée par un at- 
trait invincible , l’oifiveté nourriepar des 
refTources auparavant inconnues , la li- 
cence des aflcmblées populaires aug- 
mentée par le concours d’une populace 
avide , les fonébons de citoyen avilies 
par une forte de vénalité : tels furent 
les fruits de i’ambitieufe politique de 
Périclcs. 

Il alla encore plus loin. Comme Ien,ffoii.!ît 
fort ne lui avoit procuré aucune des 
charges qui ouvroient l’entrée de l’aréo- 
page , cet illuftre tribunal devint l’objet 
de fa haine » fans doute parce qu’il en 
redoutoit l’autorité 6c la juftice. Il anima 
contre lui le peuple dont il dirigeoit 
tous les mouvemens •, il vint à bout de 
le dépouiller des caufes les plus impor- 
tantes. Athènes oublia fes lois; le gou- 
vernement changea au gré d’un feuî 
homme. Cimon vivoii alors ; 6c étoit ^ 
occupé contre les Perfes. Lorfqu’à fon 
retour , il gémit de ce renverfement de 
principes; lorfqu’il répéta, félon fa cou- 
tume , que l’on ne voyoit rien de pareil 
à Lacédémone ; il fut regardé comme 
l’ennemi d’Athènes , 6c facrifié par l’of- 
tracifme au corrupteur de l’état. 

Après la mort «de Cimon , l’autorité Athènes 
de Périclès s’accrut toujours. Maître 
finances \ il les prodigua en édifices , JL 

Ovj 


~ DIgitized by Google 



3o6 Histoire 
ftatues , en décorations , propres à char- 
mer le peuple, & à faire d’Arhenes la 
plus belle ville du monde. Alors s’éJe- 
verent , fous la direftion de Phidias , ces 
chefs- d’œuvre d’archireélure Sc de fculp. 
ture qui ont été des modèles du bon 
gojt , 6c qui , plufieurs fiécles après , 
confervoienc encore toute leur beauté ; 
monumens auHî fupérieurs à ceux des 
Egyptiens , que la perfcdion eft au-def- 
fus du gigaotefquc. 

Plaintes Lcs alHés fe plaignirent hautement 
fur tréfor commun , deftiné à la dé- 

fipstion fenfedupays 5c à la guerre contre les 
du. tréfor. jjarbares , fût confacré à rembellinfe- 
ment d’une feule ville. Ils avoicnt raifon; 
mais Pcriclès avoitle talent de la parole 
& les fuffrages du peuple. A l’entendre 
cét argent appartenoit aux Athéniens , 
dès qu’ils remplilfoient leurs engage-’ 
mens , dès qu’ils fourniffoient aux dé- 
• penfes néce.Taires de la ligue ; Athènes 
étant bien pourvue d’armes & de vaif- 
feaux , elle devoir , par un noble ufage' 
de fes richelfes ^ mériter l’admiration 
des fîecles futurs , en même terni 
alTurer la fubfidance des citoyens ; ou 
rien n’y contribuoit davantage que le> 
i; ouvrages publics , qui excitent tous les 
arts, exercent tous les bras 6c tous les 
talcns , & font naître de la même fourcc. 
l’ornement l’abondance. 
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On voit au premier coup-d’œii ce. 
qu’il y a de foible dans ces réponfes. birrn^ct 
Les contributions des alliés pouvoient- 
elles donc tourner au profit d’Athènes ? 
l’ufage n’en étoit il pas fixé ? s’il y avoir 
du fuperflu , ne devoit-il pas fervir au 
fbulagement des alliés mêmes? Loin de 
diminuer les taxes , Périclès les aug- 
menta de près d’un tiers ; pour quel 
befoin ? fans doute pour ces fafiueufes 
dépenfes. Trois mille fept cents talens 
qu’elles coûtèrent , étoient une fomme 
excefilve , comparés au revenu de l’At- 
tique , qui , félon Démofihène , fe ré- 
duifoit à cent trente talens’*. En diiTîpant 
le tréfor ,on s’expofa aux malheurs d’un 
avenir incertain. L’ancienne fimpiieité 
de mœurs fe perdit , ce qui fut un plus 
grand mal. Dans une riche monarchie^ 
Périclès auroit mérité les mêmes éloges 
que Colbert eu France ; mais il doit 
être blâmé comme miniftre d’une répu- 
blique. On en jugera par les fait?.. 

Plutarque vante fon défintéreflement, 
fa frugalité, fbn économie domeftique.',^ç*f*‘^_ 
Ces vertus font très refpeéfables , maistéparPi«P 
ne jufiifient point fon gouvernement. 
D’ailleurs , s’il n’ajouta pas une obole à 


* Troifteme Philippique. 
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fon parrii-noine ; comment expliquer ce 
que rapporte le même hiftorien? Il alTure 
que Périclès , entendant les clameurs 
qui s’élevoient contre lui .offrit au peu- 
de payer à fes propres dépens tous 
quelle ’ les Ouvrages , pourvu que les inferip- 
condition? ne portaffent que fon nom. La 
vanité des Athéniens ne pouvoitycon- 
fentir, quand la chofe eût été pofîible. 
On s’écria qu’il étoit le maître de puifer 
dans le tréfor. 

PërîcU», Les riches lui avoient fufeité un ad- 
maîtrede verfairc puiffant , dans la perfonne de 
que.*’'*'*'*' Thucydide , beau frere de Cimon. L’un 
ou l’autre devoir fuccomber. Thucydide 
fut le plus foible , & fubit la rigueur de 
l’offracifme. Alors s’érigeant une efpèce 
de royauté J Périclès maîtrifa tellement 
le peuple, que , fans avoir la même 
complaifance qu*autrefois pour fes ca- 
prices J il conferva toujours le même 
empire fur fes délibérations. Une haute 
réi)utation de probité fortifioit l’afcen- 
dant que lui donnoient l’éloquence &la 
politique. Il y ajoura la gloire des armes, 
par quelques expéditions militaires , où 
il réunît toujours enménageant avec foin 
le fang des citoyens, qu il auroit voulu, 
difoit-il, rendre immortels. 

U établit Athènes étoit furchargée d’une mul- 
ëe» coio-titude d’hommes également pauvres & 
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oififs , inquiets & turbulens. II fentoit 
le befoin de les occuper , de les éloigner 
même de maniéré à les rendre utiles. 

Pour Cfla il établit plufieurs colonies , 
dont les liaifons avec la métropole dé- 
voient augmenter fa puiffance : celle de 
Thurium en Italie , devint célèbre. Cha- 
que année , il équipoit une flotte de 
Soixante vailfeaux : il y foudoyoir pen- 
dant huit mois un grand nombre de mi- 
férables , qui ne fervoient auparavant 
qu’à troubler l’état , & ilenfeifoir des 
marins , capables de le bien fervir. En 
un mot , Périclès favoit employer les 
hommes : c’eft un des plus grands fecrets 
de la politique. 

T ant de gloire & d’autorité augmen- 
tent la haine de fes envieux. On cherche OnaÀrnf» 
les moyens de le perdre ; on commence 
par attaquer fes amis. Phidias eft accufé perdre, 
d’avoir volé le public, furtout en fai- Procès de 
fant la magnifique ftatue de Minerve. Il j^^^Ve 
prouve fon innocence : l’or qui lui avoit & d’ Ans- 
été donné pour cet ouvrage , détaché**^*'*' 
de ia flatue & pefé , fe retrouve tout 
entier. On ne laiffe pas de le traîner en 
prifon, & il y meurt. La fameufe Af- 
pafie de Milet , femme d’un génie fupé- 
rieur , que Périclès aimoit tendrement , 

& qu’il avoit enfin époufée; cette femme, 
dont Socrate fe glorifioit d’avoir été le 
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difciple , eft accufée d’impiété 8c de 
^ débauches. Son éloquence & les larmes 
stf.irdè Périclcs la. l'auvent à peine. On ve- 
contre les noit de faire palier en loi un déojiR per- 
phel*^** fide , par lequel il étoir ordonné de dé- 
noncer quiconque , fous prétexte de 
philofophie , expliquoit les phénomènes 
de la nature , d’une maniéré oppofée à 
la religion du pays , c’eft-à-dire , fans y 
faire intervenir les divinités de la my- 
thologie grecque» En conféquence, Ana- 
xagore , qui le premier avoir établi par 
la raifon l’exiftence de Dieu ^ eft cité 
comme intpie , 5c Périclcs défefpérant 
de fa juftification , l’engage à prendre 
la fuite. ( Tous les grands hommes ^ 
dlfciples de ce phirofophe, furent aceufés 
du meme crime, ) C’étoit moins à lui 
qu’à Périclès qu’on prétendo’tt porter le 
coup. 

, (Përiciès Enfin le fuccès enhardit les aceufa- 
même, teurs. lls 1 attaquèrent Gir<?6t<'ment lur- 
même comme voleur des deniers pu- 
i blics ; on fît un décret pour l’obliger à 
On lui or- rendre fes comptes. Tandis qu’il s’v prél 

donne de a i • j • i • i* 

tendre fes p3rc>it , Alabiadc encoTs jeune dit im 
compter jour ; Il devrait plutôt ptnftr à ne les 
l\(e àé\i- rendre. En effet , Périclès fe délivra 
foin par de Ce foin par la guerre du Peloponnèfe, 
^ laquelle, félon les uns , il ceiFa pour 
ponnèfe.* lofs de s’oppofet, OU qu’il excita y félon 
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Jcs autres , pour fon intérêt particulier. 
Plutarque accufe de malignité ceux qui 
lui font ce reproche ÿ Thucydide , hif- 
toricn encore plus croyable , alfure que 
fon adminillration intègre le mettoitau- 
delfus de la calomnie. Mais quand on 
réfléchit fur le caradere de Périclès , fur 
fon ambition & fa politique , fur les 
aflaires que lui fufciterent fes ennemis , 
il paroît impoflîble de le laver de tout 
foupçonàcetégard. C’eftune témérité 
comme l’obTerve Plutarque *, de fcHiiller contre lui 
dans le cœur des grands hommes pour^^"' ‘^6*’ 
leur prêter des intentions , 8C de donner 
une mauvaife tournure à ce qui peut être 
interprêté favorablement..Cctte maxime 
vraie , il l’applique à Périclès , en fup- 
pofant que fa conduite palTée n’annon- 
çoit que le zele du bien public. Mais en 
cela il fe contredit lui-même. On fe 
trompe rarement , lorfqu’on juge des 
adions par le caradere les principes 
des hommes. 

Quoi qu'il en foit , différentes caufes Griefs <fes 
'produifirent la guerre du Péloponnefe,j'||®*^j^"2 
i’un des principaux événemens de cette ae$. 
hiftolre. Athènes y fiere de fes fuccès 5C 
de fa puiiTance, n’ayant plus cette modé- 


* Ve Herodoti malignktaLc 


Digitized by Googk: 



5ii Histoire 
ration, qui lui avoir procuré le comman- 
dement , infpiroit à la Grèce autant de 
haine que de jaloufie. Elle avoir ruiné 
les Samiens , aiïujetti les Eginètes , in- 
terdit aux Mégariens l’entrée de fes ports 
& de fes marchés ; elle avoir aliéné les 
Corinthiens , en prenant parti pour les 
Corcyréens qui leur faifoient la. guerre ; 
elle avoir fournis au tribut , .&(. enfuite 
révolté par fa tyrannie , Potidée en Ma- 
cédoine , colonie de Corinthe ; enfin , 
les Athéniens afllégeoient Potidée , ils 
prefibient vivement ce liège. C’eft là 
que Socrate fe montra aulîi intrépide 
guerrier , qu’il étoit grand philofophe : 
il fe fit admirer comme un héros , 8C 
iomme l’exemple de l’armée ; il fauva 
fon cher Alcibiade. 

Les Corinthiens 8c les autres mé- 
à SpKte^contens s’adrelfent à Sparte ; lui repré- 
fentenr l’ambition 6c les injuftices des 
Athéniens , la nécefiîté d*y oppofer une 
barrière ; qu’ils menacent la liberté de 
toute la Grèce j qu’ils tendent à leur but 
avec une aftivité & une promptitude 
incroyables , tandis que les Spartiates , 
avec trop de bonne foi 6c de lenteur , 
lailTent croître cette puilTance , toute 
prête à les écrafer. L’ambalTadeur d’A- 
thènes répondit pour fa patrie , que les 
Grecs lui avoient déféré eux- mêmes le' 
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commandement ; qu’ils dévoient fe fou- 
venir de fes fervices ; qu’un funefte ef- 
prit d’indépendance pouvoit feul exciter 
contre elle leurs murmures; mais qu’elle 
fauroit bien fe défendre , (i on l’attaqu*it 
au mépris des engagemens les plus facrés. 

Il infinua ( chofe étrange , même dans un 
gouvernement monarchique ! ) que de 
tous tems les plus forts étoient les maî- 
tres , & que c’étoit l’ordre de la nature. 

Cette réponfe ne fatisfic [loint. Tous p^ridèi 
les alliés refoliirent de prendre les ar- 
mes , quoique le roi de Sparte Archi- ^ la ju«r- 
damus ïilt pour les voies de douceur. 

Oii entama cependant une négociation, 
afin de gagner du tems. On demanda ' 
aux Athéniens plufieurs articles, furtout 
qu’ils levaflent le fiége de Potidée. Pé- 
riclès , dans la fituatioa critique où il fe 
irouvoit , infifta fur la gloire d’Athènes , 
vanta fes relTources*, expofa les rifque» 

— — r * 

* Selon Diodore de Sicile , il repréfenta qu’il 
y avoir encore fix mille talens dans le tréfor , 
outre les richelTes immenfes renfermées dans 
les temples , ou chez les particuliers ; qu’on 
avoir fur pied une armée ae douze mille hom- 
mes ; fans compter les garnifons 6c les troupes 
des colonies ; que la flotte étoit de trois cents 
voiles , & pouvoit être augmentée facilement. 

Périclès , (on doit l’avouer, ) n’avoit pas tout 
facriiié au luxe. 
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d’une molle condefcendance , & fit re- 
jetter les propofitions. Ainli , la guerre 
onp.an. inévitable , il en traça le pian 

général. Son fyficrne étoit de craindre 
peu le ravage des terres , 6c beaucoui> 
l^. perte des hommes ; de ne point ha- 
farder de bataille contre des ennemis 
fuperieurs en nombre ; mais de pour- 
voir à 1-a fureté de la ville , Sc de s’atta- 
cher principalement à la marine , qui 
faifoit la grande force d’Atlienes. 

CHAPITRE II. 

Commencement de la guerre du Pé» 
loponnèfe. •“ Alcibiade. Les' 

Athéniens vaincus en Sicile , 

~ î iA guerre du Péloponnefe écrite 
J prefque en entier par Thucydide , 
Forces «n des meilleurs hiftoriens & des meil- 
des deux-j^^j-g capitaines de l’antiquité ^ fournit 
* dans un efpace de vingt-fept ans beau- 
coup de détails , intereiTans pour les 
miliraires , mais dont je ne dois point 
charger cet ouvrage ; ils fatigueroiént 
inutilement les autres leâeurs. LesSpar-» 
tiares avoient dans leur parti prefque 
tout le Péloponnefe , 2>C de plus la Pho- 
cide , la Béotie , les Locriens » les Mé- 
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garions , &c. Leur armée momoit à 
foixante mille hommes. Celle d’Athenet 
fe réduifoit à environ quinze mille , fans 
compter feize mille habirans de tout 
âge , armés pour la défenfe de la ville. 

Périclès ne pouvoir tenir la campagne 
avec fi peu de troupes. Il eut befoin 
toute fon éloquence pour engager lesabandon- 
Athéniens à quitter leurs terres , comme 

11.' . 1 Tl r 01 terrei. 

au tems de rinvention des rcrles ; îx a 
fe tenir enfermés dans leurs murailles , 
tandis que les ennemis porteroient le 
ravage jufqu’aux portes de leur ville,. 
L’Attique fut dévafiée ; mais les galeres 
d’Athenes ne firent pas moins de mal au 
Péloponnefe. On connut alors l’niilité 
dos fciences : une éclipfe de folêil au- 
roit abattu le courage des troupes, frap-psr p«ri- 
pées dos terreurs de la fuperftition , fi''“‘ 
Périclès ne leur avoir pas expliqué la 
caufe de ce phénomène. 

Après la campagne , on le chargea On ie‘. 
de faire l’oraifon funebre de ceux qui 
avoient été tués. C’étoit l’ufage d’A- funebre * 
ihencs, plus utile fans doute que celui 
de célébrer la mémoire des grands , 
quelque dignes qu’ils foient de l’oubli 
ou de la cenfure. Périclès , dans fon 
difcours j exalte la gloire de ces guer- 
riers , qui ont répandu leur fang pour 
l’état} il enflamme par leur exemple 
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l'émulation ÔC le courage ; il dit à leur* 
frères à leurs enfans , qu’ils ne peu- 
vent atteindre à leur renommée fans de 
fublimes efforts , que l’envie & la haine 
pourfuivent l’homme vivant , pour lui 
enlever fa gloire , mais qu'on rend juf- 
tice à ceux qui ne font plus. Enfin , 
cet éloge infpiie la vertu & l’héroïfriie. 
L’orateur fut reconduit en triomphe par 
les mères 6c les veuves des morts , tranf- 
portées de joie ou d’enthoufiafme. 

■' " Une perte affreufe ravagea l’Attique. 

J raconte , malgré le (ilence de Thu- 

La giierrêcydide , qu’elle exerça le zèle du fa- 
continue meux médecin Hippocrate , qui reje- 

malgré la J J ■ 

pefte. tant des offres magnifiques au grand rot y 
feconfacra généreufement au fervice de 
fes concitoyens. Ce fléau n’empêcha 
point de continuer la guerre. Le mal- 
PWciès 3igrit les âmes. On s’emporte con- 
eonfidéré ttc Péticlès , 6c on l'accLife des maux 
comme publics. Il déploie fon éloquence ordi- 

1 auteur ^ . -i > ' i • r t 

iti maux Rdite ; il répété les noms impolans de 
publics, gloire ôc de liberté : il repré fente qu’on 
ne doit point lui imputer ce que la pru- 
dence ne pouvoir nullement prévoir ; 
qu’on ert trop affeélé du mal préfent, ÔC 
ttop peu fenfible au bien à venir ; qu’il 
faut ibuffrir patiemment les maux que 
le ciel envoie , & repouffer avec courage 
ceux qui nous vieonem des hommes, 
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Toutes fes raifons ne caliTient point le 
chagrin d’un peuple volage. On le con- 
damne à une amende , on le dépouille 
du commandement ;• mais on fe repent 
aufljtôt : on lui demande pardon ; on le 
détermine à reprendre les rênes du gou- 
vernement de l’état. Tel étoit le carac- 
tère des Athéniens. 

Cet homme rare qui , par un pro- 
dige d’habileté , avoir fixé quarante ans 
la légéreté d’Athènes , mourut peu après 
de la pelle. Neuf trophées , monumervs 
d’autant de victoires , le progrès, des 
fciences , des arts , du commerce de 
la marine , fourniîTent une ample ma- 
tière à fon éloge. Il dit en mourant que 
ce qu’il y avoit de plus glorieux dans fa 
vie, étoit de n'avoir fait prendre le deuil 
à aucun citoyen. Mais n’avoit-il pas fait 
des plaies mortelles à fa patrie ? Sc corn- 
ment Plutarque peut-il tant louer fa ver- 
tu, après l’avoir peint comme le cor- 
rupteur des mœurs publiques? On ra- 
conte que fur la fin , accablé d'affaires , 
il négligeoit Anaxagore , au point que 
ce philofophe alloit mourir de défefpoir. 
Périclès l’ayant appris , courut le con- 
foler , Si le pria inftàrnment de vivre , 
lui repréfentant combien il avoit befoin 
de les avis. Ceux qui ont befoin de la 
lumière iune lampe , lui répondit Âna- 
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xagore , ont foîn d'y verfer de l^hulU. 
laentVntrê Périclès fut l’auteuf de la guerre 
les deux du Pcloponnefc , la rivalité implacable 
quesf *' Lacédémone 6C d’Athcnes en fut le 
premier principe. Les effets en dévoient 
être affreux , puifque la haine s’enveni- 
moit par les ’^hofliiicés. La guerre entre 
des républicains a un caraftere fingu-.' 
lier d’acharnement. Comme le remar- 
que M. l'Abbé de Mably , « les mo- 
w narchies peuvent oublier les injures 
» qu’elles ont reçues , parce que le 
» prince imprime fon caraftcreàfa na- 
» tion , 8c qu’il peut n’ctre ni vindi- 
» catif , ni ambitieux , ni jaloux. !Mais 
» dans, de'' républiques, telles que celles 
» de la virece , où la multitude gou- 
» verne , quel magiflrat pouvoir rc- 
» fîiler au torrent de l’opinion publi- 
» que > ^ la détourner ? Les Grecs ne 
M dévoient plus avoir d’autre politique 
» que celle de leurs pafHons *. » 

fefa!t*aJec foutcnir 

barbarie ttols ans de fîége , ik la chair humaine y 
de 8t fervir d’alimens à des citoyens affamés. 
On vit Sparte , oubliant fon honneur 
pour fatisfaire fa vengeance , recher^- 
cher l’amitié du roi de Perfe , Bc lui 


* Voyage les Ohferyatïms furies Grecs. 

demande^ 
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demander du fecours. On vit les deux 
■républiques faire mourir des Ambafla- 
deurs , arrêtés en chemin , comme pour 
fermer toutes les voies de réconcilia- 
tion , par des excès de cruautés. Les 
fiéges , les combats , les incurfions per- 
pétuelles , forment une longue fuite de 
barbaries^ Cléon , homme vil , haran- aéon 
gueur infolent , gouvernoit les Athé- 
niens , & ne leur infpiroit que des ré- ^'^**'*** 
folutions violentes. Naturellement moins 
modérés que les Athéniens, les Spar- 
tiates fuivoient l’impulfion de leur ca- 
raâere. Craignant un.foulevement des Cnuuté 
Hélotes , ils en choifirent deux mille ^p*r- 
des plus braves, qui avoient le mieux 
fervi dans l’armée; ils les promenèrent 
couronnés de fleurs , comme pour ré- 
compenfer leurs fervices ; & tous ces 
malheureux difparurent , viâimes fans 
doute d*une perfidie atroce. On ne 
croira pas que les ennemis fuflent trai- 
tés plus inhumainement.^ 

La guerre duroit depuis dix ans avec Treve 
la même fureur ', & à-peu-près les mê- 
•mes fuccès, ou les mêmes pertes de ans* 
part ôc d’autre. Il étoit impoflîble que 
• tant de maux ne fiifent délirer la paix. 

Le déclamateur Cléon , & Brafidas gé- 
néral de Lacédémone , en écartoient 
■les propolitions ; celui-ci par intérêt 
Terne I, P 
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tie gloire , celui-Jà par fougue d-orguçil 
^4 d’arrogance. Tous deux moururent. 
•On fit une fufpenfion d’armes ; on con- 
, .. dut enfuite une treve pour cinquante 

[Avant J. ans. Alors. on vit renaître une appa* 
Apptîeii-‘'®'’ce de concorde ; mais la haine ref- 
ce de con- toit* dans les- cccurs , la mauvaife foi 
waïahai.ayojf pris la place de l’équité , & l’atn- 
jie reflebition ne favoit plus fe contenir, 
cœurs.*** jeune homme , illuftre par fa naif- 
Alcibiade fance diftingué par fa figure Sc par 
nouUîier richefles , plein de talens 6c de vi- 
la guerre ces, vertueux quelquefois lorfqu’il 
g*^“"’^‘*écoutort [les leçons de Socrate , fon 
maître::ÏC. fon, ami ; prefque toujours 
entraîné aux défordres., quand' il fuU 
voit feSi propres penchans 8c les con- 
feils de fes flatteurs ; mais capable de 
revêtir toutes fortes de caraéferes ÔC 
de formes , pour tirer avantage des 
conjonftufes ; Alcibiade, qui afpiroit 
- -au ! gouvernement d’Athènes, ennemi 
du calme , fondant fes. projets ambi- 
tieux fur les troubles & fur la guerre , 
travailloit à rallumer- un feu mal éteint, - 
&. ne pouvoir manquer d’y. réulîîr. Cou~ 
rage ^ lui diloit un jour Timon',* le fa- 
meux mifanthrope ; câurage.imon filsr \ 
tu fais fort bien de délever ; car écjî pouf 
la ruine de tout, ce peuple, t . ■ ! . ■ j 
Sgaadref. j| pofledoit l’att de manier les ef-. 
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prits. Comme fon libertinage l’expo- 
iblt à la cenfure , pour détourner l’at- 
tention des médifans , il s’avifa un jour 
de faire couper la queue à un très- 
beau chien qu’il avoit. Ce fut bientôt 
la nouvelle d’Athènes. On vint lui dire 
'que tout le monde le blâmoit d’avoir 
défiguré cet animal. Tant mieux ^ ré- 
pondit-il en riant , je veux que les Athé- 
niens parlent de mon chien , pour quils 
yê. taifent fur ma conduite. Une baga- 
telle occupoit férieufement ce peuple 
léger , & faifoit diverfion aux chofes les 
plus férieufes. ' 

Sparte ÔC Athènes fe plaignant de n 
quelques infra(ftions du traité , Alci- rompre le 
biade faifit l’occafion de le rompre. 
rendit fufpcâ: Nicias , général dreonf- 
pe£t & bon citoyen , qui n’avoit que 
des fentimens pacifiques. Il trompa les 
ambafladeurs de Sparte , envoyés avec 
plein pouvoir de terminer les diffé- 
rends"; les ayant engagés à dire une 
fauffeté devant le peuple , il s’éleva 
aufîîtôt contre eux, & les fit renvoyer 
comme des fourbes. Cependant Nicias 
avoit fon parti. Les Athéniens étoient 
divifés entre lui & fon rival. L’oftra*- 
cifme alloit décider la querelle. Hyper Hypwbo- 
bolus , homme décrié 6c audacieux , 
déclamoit contre l’un ÔC contre l’autre , 

Pij 
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afin de fuccéder à leur pouvoir. Mais 
les deux fadions fe réunirent contre 
lui-même. Il fut banni. On renonça 
raci - ^ l’oftracifmc , qui parut avili 

en tombant fur Hyperbolus. Nous avons 
» déjà obfervé que c’étoit moins un châ- 
timent , qu’une précaution contre l’au- 
torité des principaux citoyens. 

Projet Si Alcibiade fe fût contenté de nour- 

J* â 1 • 

<ie fur Va’’'*' haine du peuple contre les Spar- 
siciie , a- tiates , il eût prolongé les maux de la 
«rriM^rei patrie , fans l’expofer peut-être aux der- 
jnontran- niers malheurs. Mais ce génie bouillant 
formoit , au fein des plaifirs , les pro- 
jets les plus audacieux. Il méditoit la 
conquête de la Sicile , pour conquérir 
eqfuire Carthage , d’où l’on viendroit 
s’emparer du Péloponnèfe. Son imagi- 
nation réalifoit tant de chimères ; & fon 
éloquence les fit adopter aux Athéniens. 
Nicias leur démontra inutilement la té- 
mérité d’une telle entreprife , les dan- 
gers à quoi l’on s’expoferoit en cou- 
rant après des conquêtes fi incertaines, 
tandis qu’on étoit environné d’ennemis. 
Il réfuta en vain les prétextes frivoles 
de cette guerre. Parce que les Léontins 
& les Egefiins , peuples des Sicile , 
avoient à fe plaindre des Syracufains , 
& imploroient le fecours d’Athènes , 
( car oa n’alléguoit pas d’autre motif 
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raifonnable ; ) falloit- il donc qu’Athènes 
facrifiât fes intérêts , fa fureté , pour 
une caufe qui ne la regardoit point ? 
falloit -il aller combattre en Sicile ÔC 
abandonner l’Attique aux Spartiates ? 

La raifon parloit par la bouche de Ni- 
cias ; mais la beauté , les talcns , les 
profufions d’Alcibiade enchantoient le 
peuple 2>c la jeunefle. On réfolut de 
prendre les armes contre Syracufe. Al- ^ 
cibiade fut chargé de l’expédition avec 
Nicias & Lamachus. Du tems de Pé- 
riclès , les Athéniens avoient déjà eu 
l’idée de conquérir la Sicile. Périclès 
étoit trop habile & trop puiffant, pour 
ne pas les en dilTuader, 

Nous obferverons que la Sicile'étoit 
en partie peuplée de colonies grecques. nérale 
Elle avoit eu , comme la Grèce , beau- 
coup de petits tyrans, 6c avoit repris Sicile, 
fa liberté. Au tems de l’invafion de 
Xerxès, Gélon s’étoit rendu le maître Hiéro: ,’ 
à Syracufe. Les Grecs implorèrent fon 
fecours. Il demanda le commandement rois fie 
de leur armée : ne l’ayant pas obtenu , 
il fe contenta de défendre la Sicile con- 
tre les Carthaginois , que Xerxès avoit 
engagés à l’attaquer ; & il les défit glo- 
rieufement. Gélon mérita , par fes fer- 
vices ÔC par fa bienfaifance , que Syra- ^ 
cufe lui déférât volontairement le titre 
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de roi. Il anima l’agriculture , même 
par fon exemple , fe montrant quel- 
quefois à la tête des laboureurs : en 
quoi ilfepropofoit non-feulement d’aug- 
menter la fichefle d’un pays fertile , , 
mais d’y exercer les hommes au tra^ 
vail , fi néceflaire pour maintenir les 
bonnes mœurs , & la tranquillité pu- 
blique. On le regretta , comme le pere 
de la patrie. Hiéron , fon frere & fon 
fucceffeur , s’attira , malgré de grands 
vices , les éloges des poètes qu’il favo- 
rifoit , en particulier ceux de Pindare , 
dont la lyre n’auroit pas dû être vé- 
nale, puifqu’elle étoit digne des héros. 
Thrafîbule , frere d’Hiéron , & plus 
vicieux que lui , monta enfuite fur le 
trône. Sa tyrannie le fit chaflfer, vers 
l’an 460 avant Jefus Chrill. 

Lcs Syracufains , ayant fecoué le 
"^‘'*!’joug , affranchirent le refte de la Si- 
taVon’^dêcile , & y établirent le gouvernement 
l’oftracif. populaire. Leur pttaUfmç , mauvaife 
^'imitation de l’oftracifme d’Athènes, fub- 
fifia peu , parce qu’il dépeuploit l’état 
de bons citoyens. Ce n’eft pas ici le 
lieu de parler des nouveaux tyrans qui 
régnèrent en Sicile. Denys ne fubjugua 
Syraeufe qu’environ foixante ans après. 
Elle goûtoit les avantages de la liberté , 

. Sc fe rendoit redoutable à fes voifins , 
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iorfquè les Athéniens prirent les armes 
pour la conquérir. 

’ Prefque au moment-du départ , -un— —— 
accident imprévu remplit Athènes de^Av3nt J. 
rumeurs finiftres. Les ftatues de Mer- 'Auibii- 



fut pôflible de favoir par qui. Les en- 3 ^.,ft 
nemis d’Alcibiade , foit qu’ils eulTent d-Jpart. 
prémédité le complot , foit qu’ils pro- ’ . 
fitaflent de l’occaîion , l^accuferent de > 
ce-crime , ou d’un autre de même eH 


pece. Soutenu par les troupes , il mon- , , 

tra beaucoup de fermeté ; il demanda 
un prompt jugement. Ses aceufateurs 
n’eurent garde d’y confentir r la circonf* 
tance leur étoit trop peu favorable. On 
filfpendit l’affaire fous prétexte que •' ' 
rembarquement ne pouvoir fe différer. ’’ 
La iflotte partit enfin avec un appareil - - * 
de triomphe,' 

• Syraeufe, colonie de Corinthe, très- n efirap- 
floriffante par le commerce, alarmée^.f'^'*^^’' 
d'abord de l’orage qui lamenaçoit ,Té-4ùbirfe*^-'i!^ 
toit préparée enfuite'à fé défendre avêt sèment, 
vigueur. "La méfintelligence des -trois? 
géHéraux'’Atbéfliens lui laifla le tems dè’ 
prendre toutes - les mefufes nécelfaires.^ 

La folie du peuple d’Athènes la fervit . ^ 
également.- A peine arrivoit-on en Si- .. . 
cile : Alcibiade reçoit ordre d’aller fuWr ' - « • < 
le'j.ugeaTeht fur l'accu fa tfon d’impiété,- ' , 
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' Ses ennemis avoienc gagné du terrain 
en fon abfence ; & couverts d’un maf- 
que de religion , ils pouvoienc compter 
de réudir au tribunal d’un peuple auflî 
fuperditieux que volage. Alcibiade , 
diÂTamé comme impie, perdoit tout-à- 
coup le mérite dont Athènes étoit aupa- 
ravant extafiée. 

Il n’ofe braver le péril. Echappé des 
5p|'' J mains de Tes- conduâeurs , il s’enfuit à 
fe déclare Sparte. Là, fe pliant aux moeurs auf- 

îl^Athènéi ^ déclarant l’ennemi 

mortel d’Athènes , il gagne l’amour de 
ce peuple qui le haïiToit. Les Athéniens 
le condamnent à mort par contumace; 
on le livre aux malédiâions des prêtres. 

BomnotUne prêtrefle , nommée Théano , re- 
^«^«P^^-fufa fon miniflere à la vengeance. Je 
Théano. prêtrejfc , dit-elle , pour bénir , & 
non pour maudire. L’aceufation contre 
Alcibiade , peut-être mal fondée, quoi- 
qu’il méprifât la religion populaire , 
étoit du moins (fort imprudente; elle 
-armoit contre la patrie l’homme le plus; 
capable de nuire., En' recevant la nou- 
velle de fa fentence de mort , il s’écria ; 
Je leur ferai voir que je Juis encore vivant. 
Il tint parole. 

Nîcitf fil paos l’expédition téméraire qu’il 
mal eu fie- avoir fait entreprendre ,.ia vivacité de 
R*^^*^y-fon courage ÔC Içs reflfources, de^ fon! 
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génie , auroient été d’un grand fecours. 

11 falloir, pour y réuffir , des événemcns 
extraordinaires qu’il auroit pu amener. 

Mais les incertitudes , la timide lenteur 
de Nicias, ne pouvoient que rendre le 
fuccès plus difficile. En répétant tou- 
jours qu’on avoir eu tort de s’engager 
dans cette guerre , il découragcoit les 
troupes 8c multiplioit les obftacles. Ce- 
pendant Syracufi eft affiégée. Les tra- 
vaux de l’art , les combats 8c les viciffi- 
tudes , décrits fort au long par Thucy- 
dide , fe retrouvent dans l’ouvrage de 
Rollin , auquel je renvoie les curieux. 

Les Syracuiains , amollis par la paix , 
par l’opulence , auroient fuccombé , fi 
les fecours qu’ils demandoient à Sparte 
& à Corinthe n’étoient arrivés à pro- 
pos. Alcibiade avoir fortement appuyé 
leurs follicitations ; 8c fes confeils con- 
tribuèrent beaucoup au malheur d’A- 
thènes. 

Les affiégcs penfoient à fe rendre, ______ 

lorfque Gylippe , qui commandoit les Avant 
Spartiates, vint ranimer leur courage 
abattu 8c leur efpérance. Nicias avoitt^t s fôà 
perdu fon collègue Lamachus. Relié 
feul, il s’effraye aux approches du péril ; 
il demande un fuccelTeur, en expofsnc 
dans fü lettre l’état critique de l’armée. ^ 

On lui envoie des fecours avec deux 

Pv * 
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nouveaux collègues , Démofthène 8c 
Eurymédon. Le premier , hardi , impé. 
tueux, méprifant tout haut la lenteur 
de Nicias, hafarda imprudemment un 
combat nodurne , ou deux mille Athé- 
niens furenf tués. Les fatigues , les ma- . 
ladies , le découragement , le danger • 
même d’Athènes que les Spartiates te- 
noient bloquée , tout infpira le defir de • 
lever le fiége. 

T.es Athé- La retraite pouvoir alors fe faire fans 
';’^'^.*^f°^*rifque. Les ennemis ne s’y attendoient • 
vant'sj ta* point;ilétoit facile de leur échapper.Mais 
cufe. une écîipfe de lune déconcerta le projet . 
des généraux.Ce phénomène parut furna- 
turel.Nicias, par une fuperftition puérile, 
crut devoir différer le départ. Gylippe . 
ôc les Syracufains eurent le tems de fe 
préparer au combat j & les Athéniens - 
battus fur mer & fur terre , furent en- 
tièrement défaits. Eurymédon périt en 
combattant ; Nicias & Démoftbène fe 
rendirent prifonniers , après d’inutiles 
efforts de courage. On eut, félon Thu- 
cydide , la perfidie & la cruauté de les 
mettre à mort , quoique Gylippe de- 
mandât qu’ils fuffent envoyés à Lacé- 
démone. Selon d’autres écrivains , ils fe 
ruèrent en prifon. Les Syracufains fe 
vengerent par des barbaries. Ce fut- là 
le fruit qu’Athènes retira de cette en- 
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P rife qui avoit coûté des fomtnes ini- 
menfes-. La témérité ambitieufe d’un 
jeune homme , ainfi que la légèreté d’un 
peuple vain , entraîna tant de malheurs» 

^^^mmÊÊÊammmmUÊÊÊÊmmÊÊÊÊÊÊrnmÊimammmmmm 


'CHAPITRE III. 

Suite de la guerre du Péloponnefe. — * 

' P rife £ Athènes par Lyfandre, > 

T 1 E peuple d’Athènes étort encore - 
li infatué de fçs' chimériques - efpé- AvsntTi, 
tances , que le premier qui annonça la 
nouvelle du défaftrè de Sicile , fut cdn« naiiond’.i» 
damné à r mort. ‘Bientôt les chimerei'*'''^''"^’ * 
difparurent , les doutes s’évanouirent ; 

& l’on tomba dans une profonde conf- 
ternation; Le danger étoit d’aurant plus, 
terrible ,jque par le confeil 'd’Alcibiade^ 
les Lacédéqrbniens avoicnt -fortifié Di- 
célie',: proche- d’Athènes, d’où ils por- 
toient impunément, le ravage d’un boue 
de l’Attiqüe-'à l’aurre. Sans la lenteur 
ordinaire du gouvernenienr de Sparte,: 
Athènes frappée comme d’un coup de 
foudre êût-vraifemblablemenc été 1» 
proie deTes ennemis, , i 

On perdit le moment de l'accabler ; 
ellc refpira, &. fe ménagea des relTour-*!'^* * 
ces. Un confeil des vieillards fut chargé 

F v'i 
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femfdefede l’examen des affaires dont le peuple 
décidoit. Il fallut - rétablir les finances 
SC la marine. Mille talens étoient en 
réferve dans le tréfor depuis le commen- 
cement de la guerre. Un décret avoir 
défendu d‘y toucher : un décret le per- 
mit alors ; ÔC l’expérience fit connoître 
combien 11 importé d’avoir un fonds 
d’épargnes, poür les befoins extraordi- 
naires. Le défaut d’économie Sc de pré- 
voyance , en ce point , a fouvent préci- 
pité la ruine des états. 

Tngmi. Athènes perdit la plupart de Tes alliés, 
tude de parce qu’elle étdit malheureufe , 6c 
vers A*ci- qu’elle 3voit abufé de fon empire. Plu- 
biade. fieurs villes , même d’Ionie , embraf- 
ferent le parti des Spartiates. Ce fut 
principalement l’eflTer des intrigues d’Al- 
cibiade, qui’, refpirant toujours la ven- 
geance , foulevoit les peuples, contre fa 
patrie. Mais Agis , roi de (Sparte , dont 
il avoir débauché la femme', cherchoit 
à le rendre odieux. Son extrême crédit 
excitoit d’ailleurs la haine Sc la jaloufie 
des principaux citoyens. Sparte ne con- 
fervoit plus qu’une ombre de l’ancienne 
équité. Les cabales étouffereot la recon- 
Boilfance ; 8c l’on expédia un ordre en 
Ionie , pour faire périr Alcibiade , dans 
le tems qu’il redoubloit fes fervices. Il le 
fut ; il chercha un afyle parmi Içs Perfes, 
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Des'révolutions de cour , attachées RéroTu- 
à la nature du defpotifme, affoibliflbient 
continuellement cet empire. Artaxerxès 
Longucmain avoir eu pour fucceflèur 
Xerxès , Ton unique fils légitime , qui fut 
bientôt afTaflîné par Sogdien , fon frere 
naturel. Quelques mois après , Ochos, 
autre enfant d’ Artaxerxès , détrôna Sog. 
dien , yùt le nom de Darius , & régna 
au milieu des faâions des troubles. 

Les Grecs , l’ont appelé Nothus ( le Bâ- 
tard. ) Ce Darius étoit fur le trône , 
lorfqu’Alcibiade fe réfugia auprès de 
TifTapherne , fatrape de Sardes. 

Il venoit de le îane déclarer contre r 
Athènes , 6C l’ingratitude des Spartiates 
en étoit plus odieufe. Sa réputation , le port» i 
fa dextérité, fon goût pour les tï’^urs j*" 
voiuptueufes de Perfe , lui gagnèrent entre u$ 
fans peine l’amitié ÔC la confiance du 9^”*' 
fatrape. Tiflapherne apprit de lui à en. 
tretenir la divifion entre les Grecs , en 
balançant les deux partis , de maniéré 
que l’un ne pût dominer par la ruine 
totale de l’autre. Politique adroite, dont 
les Perfes avoient peut-être befoin con- 
tre une nation fi entreprenante & fi^ ' 
beJliqueufe ! La rufe ou la force , la 
tromperie ou la violence l’il femble 
que d’un peuple à l’autre , Sc fouvent 
d’un individu à l’autre,' ce foient les 
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. pivots de la fociété ; de la fociété , quî- 
auroit pour bafe une bienveillance uni- . 
verfelle , fi les hoirm^es clierchoient le> 
vrai bonheur dans la nature, 

'DKTen- Cependant de fatales diffenfions agi- 
rons à A- toient Athènes , lorfque tout invitoit les 
jhènes. Athéniens à fe réunir pour leur intérêt. 
Les uns vouloient abolir la démocratie . 
& rappeller Alcibiade ; Pifandre pré- > 
tendoit que c’étoit l’unique moyen de 
falut : les autres foutenoient que ce ne 
pouvoir être que la ruine de la liberté. 
ÔC de la patrie ; infiftant fur les malé- 
diftions que les prêtres avoient pronon-/ 
cées , foit contre Alcibiade , foit contre 
g«nre^ de ceux qui propoferoicnt fon rappebCette'. 
gouverne- malheureufe ville , toujours flottante au > 
gré du caprice ou de l’opinion , changea i 
. un mauvais gouvernement en un* plus ' 
mauvais. Quatre cents citoyens furent > 
choifis pour exercer une autorité abfo- . 
lue. Ils, ne furent que des tyrans ; ils: 
calTerent le fénat ; ils foulèrent aux pieds ' 
toutes les lois. > 

«ft''rap*pet L’armée étoit à Samos pour contenir 
lé, stfertles alliés dans le devoir. Elle refufe de 
ïa patrie, confentit à celte innovation, rappelle 
Alcibiade ^ le nomme généralifilme le- 
prelTe d’exterminer les tyrans. Alcibiade^, 
après avoir joué tant de perfonnages 
ravi de commander encore aux Athé-» 
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irien-s , modéré avec prudence l’ardeur 
des foldars , 6c fe prépare au retour par 
des viéioires. J1 attaque & détruit les 
flottes de Lacédémone ; il reprend l’em. 
pire de la mer : l’Hellefpont , Byzance, 
plufieurs viUes importantes , paffent fous 
ia domination d’Athènes. Elle avoit déjà 
dépofé les Quatre-cents ^ 2>C décerrvé le 
rappel d’Alcibiade. On le reçut enfin 
avec tranfport , en fe reprochant tout 
ce qu’on avoit fait contre lui. Les mi- 
niftres de|la religion eurent ordre de par its 
l’abfoudre des anathèmes. L’un d’eux • 

eut la bonne foi de dire : Jie «c /’ ai point 
maudit , s'il n*a point fait de mal à la. 
république^ C’étoit faire entendre que 
ces malédiâions n’avoient de force que 
fur le crime. 

Alcibiade redevint tout- à coup l’idole ii devient 
du peuple. Il fe fouvenoit des reports 
que fes ennemis avoient employés pour 
le perdre. Sa politique artificieufe em- 
prunta les dehors de la fuperftition , afin 
de fe mettre à couvert de tout reproche 
d’impiété. Il célébra pompeufement les 
myftères de Cérès. On reconnoît ici la > 

fouplefle de fon caraôere ; on retrou- 
vera bientôt aufli l’inconftance des Athé- 
niens. 

Sparte, effrayée des viéfoires • 

cibiade , avoit envoyé des propofitionsnitnjs-obV 
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tînent àiade paix* Si la raifon avoir pu dilîîper le • 
guiire. vèrtige & l’ivrelTe d’Athènes , c’étoit le 
moment de terminer une guerre , qui 
depuis vingt- cinq ans faifoit le malheur 
delà république. Les déclamations d’un 
vil harangueur ayant prévalu fur le fen- 
timent du bien public , toute efpérance 
de paix s’évanouit ; 6c les Spartiates 
nommèrent pour général Lyfandre , 
homme digne de lutter contre Alcibiade, 
Lyfandre ne rougit point de faire fa cour 
aépoffnt au jeune Cyrus , fils du roi de Perfe , 
Akibiade qui gouvemoit l’Afie- mineure. Il en ob- 
tint des fommes , pour- augmenter la 
paye des matelots : par ce moyen , ib 
attira fur fa flotte une partie de ceux 
d’Athènes. Enfin , tandis qu’Alcibiade 
ramaflbit de l’argent en Ionie , il battit 
le téméraire Antiochus qui commandoit 
en fon abfence. Les Athéniens comp- 
toient fur des viéloires rapides. Cet 
échec les irrita ; ils dépoferent Alci- 
biade , & mirent à fa place dix géné- 
raûx. 

Caiüérj- ^ autre côté , Lyfandre , plus 
tidas , fuc- ambitieux encore que grand homme de 
Lyf!nLe! guerre , fut rappelé-dans fa patrie* Cal- 
vaincu psriieratidas, fon fuccefleur , donna l’exem* 
combat des verius anti {ues , qu’on ne pou- 
ces Argi-voit plus guere concilier avec l’intérêt 
nufcj. préfenr. Il dédaigna de courtifer les 
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Perfes , 6c l’argent lui manqua au be- 
foin. Il ne laifla pas de remporter des 
viâoires. 11 aibégea Conon , l’un des 
généraux athéniens , dans le porc de 
Mitylène ; mais il perdit une grande 
bataille vers les îles Arginufes ( près de ' 
Lesbos ) , pour s’être fait un devoir de 
combattre malgré la fupériçrité de l’en- 
nemi. Sparte , dit-il , ne tient pas à un 
feul homme. Idée faufle ; puifque d’un 
feul homme peut dépendre le falut de 
tous , quand il efl le chef. Callicratidas 
fut tué en combattant. Sa mort glo- 
rieufe n’efface point la tache de fon im- 
prudence. Les Athéniens avoient équipé 
en moins d’un mois cent dix galeres , 
pour venir au fecours de Conon. Les 
Spartiates & leurs alliés en perdirent 
plus de foixante dix dans ce combat 
mémorable. 

f*» On voit prefque toujours la gloire Athènes 
d’Athènes ternie par la fureur popu- 
laire ; mais U n’y en eut jamais d’e-raux après 
xemple auflî révoltant que celui-ci: Le'*“' 

* * lu i- toi. c, par- 

préjuge , venu d Egypte, que le bonheur ce que les. 
des morts dépendoit de la fépulture 
étoit un dogme chez les grecs. Ils au l enterter, 
roient tout facrifié pour jouir des hon- 
neurs funèbres. Après la bataille des Ar- 
ginufes , les Généraux avoient deftiné 
cinquante galeres au foin d’enlever les 
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iur ha côte de l’Hellefpont. Les Athé- 
niens , avec cent quatre-vingt galeres, 
le fuivirent promptement , & lui pré- 
fenterent la bataille. Il la refufa plu- 
lieurs jours de fuite , cherchant à nour-. 
rix leur confiance orgueilleufe , pour les 
furprendfe avec avantage. Cette rufe. 
étoit d’autant mieux imaginée , qu’ils 
n’avoient ni ports ni villes près de- là, 

Si qu’ils dévoient tirer d’aflez loin leurs 
provifions. Alcibiade , retiré en Thrace ^ 
vint les avertir du danger auquel ils s’ex- 
pofoienr. On ne l’écouta point : ço s’ac- 
coutuma à débarquer le foir , après 
avoir infulté l’ennemi tout le jour. Ly- 
fandre faifit un moment où ils étoienc 
difperfés , & fondit fur leur flotte , près^ 
d’un lieu.appellé Ægos-Potamos. 11 s’en 
rendit maître aifément ; il tailla en piè- 
ces l’armée , &. fit trois mille prifon- 
niers , que l’on condamna au fupplice, 
comme par droit de repréfailles. 

Philoclès un des généraux athéniens, Cruauti 
s’étoit fignalé autrefois par des traits de 
cruauté contre les prifonniers fpartiates. 
Lyfandre lui demandant de quelle peine 
il fe croyoit digne : N*accuje pas , ré- 
ponditril , des hommes qui riont aucun 
juge : tu es vainqueur ; ufe de tes droits : 
traite- nous comme nous t'aurions traité 
Ji nous t'avions vaincu. Tant il eft vrai • 
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qu*on doit s>ttendre aux mêmes injuf- 
lices qu’on fait à autrui ! Tant il eft vrai 
encore que les principes d’humanité, fi 
peu connus autrefois , fervent plus au 
bonheur du genre humain , que les 
principes cruels des anciennes républi- 
ques ! 

Athènes eft aflîégée par mer 
& par terre. Ces fiers républicains , 
abattus fous le poids de l’infortune , dé- 
mentent leur ancien courage. Au lieu de ^ 
fe défendre avec ardeur , ils offrent de 
tout céder , pourvu qu’on leur laiffe la 
ville & le port. L’affaire agitée à 
Sparte. Les Corinthiens & les Thébains 
vouloient que la ville fût détruite ; les_ 
Spartiates , plus généreux dans cette oc- 
cafion , fe fouvinrent des fervices qu’elle 
Elle fe gyQjj rendus à toute la Grèce. On fit le 

foumet à . , . . 

iieicondi- traite aux conditions fuivantes : » Que 

tionshop-„ les fortifications du Pirée feroient dé- ’ 
teufe». , .... 

>j molles , avec le mur qui joignoit ce 

» port à la ville ; que les A théniens li- 

» vreroieot toutes leurs galeres , excepté 

» douze ; qu’ils abandonneroient toutes 

» les places dont ils s’étoient emparés ; 

» qu’ils rappelleroient les bannis, ÔC 

» qu’ils feroient la guerre fous les or- 

M dresdes Spartiates. » 

Ainfi fut terminée cette terrible guerre 

de vingt-fept ans , que l’ambition fit 
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nahre , que la haine rendit atroce , ik 
qui fut aulîi funefte aux Grecs, que l’an- 
cienne confédération leur avoit été avaa- 
tageufe. 


CHAPITRE IV. 


Sparte corrompue par Lyfandre. •** 
Thrajybule délivre Athènes de la ty- 
rannie. Procès de Socrate. — Retraite 
des Dix mille , 


'ambitieux Lyfandre travailloit Ambition 
pour lui , fans fe mettre en peine du 
bien public. Il vouloit dominer par- ’ . 
tout. Après fa vi£foire navale d’Ægos- 
Potamos , il avoit aboli dans plufieurs ^ 
^villes maritimes la démocratie , les fou- 
mettant à des magiftrats dont il pouvoir 
difpofer. II changea aulîi le gouverne- 
ment d’Athènes , & y mit trente tyrans 
fous le nom d’archontes , qui commirent 
des cruautés inouïes. Il corrompit les jj 
mœurs de Sparte , en y introduifant les doit les ri- 
richefles. Quinze cents talens qu’il y en-'**®^** * 
voya devinrent une pelle publique. Gy- ^ 
lippe même , (î célébré par fa délivrance 
de Syracufe, ne put vaincre la tentation 
d’en dérober une fomme ; & convaincu 
de ce vol iaianie ^ il s'enfuit pour éviter 
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le fupplica. Les plus fages citoyens vou- 
lurent d’abord profcrire avec exécration 
l’or & l’argent de Lyfandre. Ses amis 
propoferent d’en faire ufage feulement 
pour les befoins de l’état. L’expédient 
fut goûté , Sc l’on décerna peine de mort 
contre tout particulier qui garderoit une 
piece de la nouvelle monnoie : comme 
Il , félon la judicieufe penfée de Plu-’ 
tarque , le particulier pouvoir méprifcr 
iong-tems ce que l’état trouvoit utile ; 
comme fi , en ouvrant les coeurs à Ta- 
varice , on pouvoir efpérer que la loi 
' empêcheroit l’argent de pénétrer dans 
les maifons. 

Ce mal H cft vrai , les richeflTes infeélerent 
(Étoit de Sparte ; mais enfin un tréfor public ne 
me" nécef- dcvenoit-Ü pas nécelTaire dans le nouveau 
faire, par-rfyftême ? Dès que l’on croyoit avoir 
SpimatM befoin d’une marine ; dès que l’on vou- 
r’étoient loit s’étendre au dehors, ou porter les 
loin du pays , comment fe pafier 
de finances ? n’avoit-on pas plus d’une 
. . fois mendié l’or des Perfes ? 6c n’étoit-ce 
’ pas une preuve inconteftable , qu’en s’é- 
loignant des anciens principes, on ne 
pouvoir plus fe gouverner comme autre- 
fois ? 11 falloir nécelTairement , ou con- 
ffcrver en entier les lois de Lycurgue , oü 
•■changer de mœurs. La corruption fe 
.. ^réparoit depuis long-tems. L’aoii)itioa 
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avoît irifpiré une politique fi odieul'e , 
que les Spartiates députèrent à Syracufe 
opprimée par Denys, en apparence pour 
confoler les Syracufains , ÔC en effet 
pour affermir le tyran dont ils efpérûient 
des fecours. Ainli je doute qu’on puiffe Motcéw 
•regarder comme bien vrai le mot cèle- If*’''® 
pre de raulanias , qüi regnoit alors. On 
lui demandoit un jour pourquoi les an- 
ciennes coutumes fe perpétuoient à 
Sparte : r’e/? ^ue les lois y commandent 
aux hommes y répondit-il, 6* non les 
hommes aux lois. . '■' ^ 

- ’ Sparte jouiffoit du moins de fa liberté, Athère< 
tandis qu’Athènes, fous fes trente tyrans, opprimée 
fouffroit tout ce que l’efclavage a de plus l’yuan,*"'* 
horrible , pour des hommes sccoutumés 
à l’indépendance ; emprifonnemens’, 
exils , confifeation de biens , fupplices. 

Selon Xénbphon , les tyrans firent mou- 
rir, en huit mois de paix, plus de ci- 
royens que les ennemis n’enavoient tué" 
en trente ans de guerre. Théramène , Théru 
un des trente J fut exécuté lui- même ^ 

pour s’être oppofé aux violences de fes 
collègues. C’eft lui qui , après la viâoite' 

■des Arginufes, avoir indignement aceufé 
les généraux.de n’avoir pas fait enfeveltr 
•les morts, il fembloit réparer rcetre 
.odieufe injuftice, mais pouvoit il fe mon- 
trer jufte 6c modéré , fans devenir ctir 
«iniael aux yeux des tyrans ? 
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Ici , On voit reparoître Alcibiade. De 
tûtes 4 l’é- fon exil , il pafle en Afie ; il veut fe ren- 
à la cour de Perfe, dans la vue de 
faire une révolution en faveur d’Athè- 
nes. Les Spartiates le craignent , par 
une perfidie honteufe , ils engagent le 
fatrape Pharnabaze à ordonner le meur* 
trede l’Athénien. Des fatellites', envoyés 
pour cet objet, mettent le feu à fa mai- 
fon , n’ofant y entrer. Alcibiade fort l’é- 
pée à la main , lesrepoulTe j Sc accablé 
enfin des traits qu’ils lui tirent en fuyant» 
5 » mort. Quelques-uns racontent fa mort diffé- 
remment. îMais ce qu’il importe de fa- 
voir , c’eft qu’avec des qualités Supé- 
rieures , 6c une difpofîtion admirable 
aux grandes chofes, Alcibiade fut le 
fléau de la Grèce; c’eft quil fe rendit 
malheureux lui-même , en Suivant la 
• fougue des pallions , plutôt que les coiS 
feils de Socrate. 

' Avant J Athènes trouva un autre vengeur, 
.C.40). malgré la cruelle précaution des Spar- 
J^*‘j*Jy^“^tiates , qui avoient défendu aux villes 
Athènes grecqucs de recevoir les Athéniens que 
s!e la «y-la tyrannie mettoit en fuite. Thrafybule, 
à la tete de ces lugints , attaqua les ty>- 
•rans & les chaffa. Le gouvernement fot 
'.confié, à. dix citoyens ; mais l’abus dfc 
l’autorité eft d’un exemple fi contagieux, 
que ceux-ci devinrent de nouveaux ty- 
rans. 
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rans. Les Trente réclamoient le fecôurs 
de Sparte ; Lyfandre les protégeoit avec 
ardeur ; le roi Paufanias marçha contre 
Athènes ; dedrant néanmoins au fond du 
cœur d’y rétablir l’ordre & la paix. 
fin, Thrafybule finit fon ouvrage. Les niftieaprès 
tyrans furent tués , l’ancien gouverne- 
ment rétabli. De pareilles révolutions 
ont pour l’ordinaire des fuites fanglantes. 

Il refioit beaucoup de complices de U 
tyrannie, & les défordres publics avoienc 
fait une infinité de coupables. Le libé- 
rateur d’Athènes étoit trop fage , pour 
ne pas prévoir qu’en punilTant , on rou- 
vriroit les plaies de l’état. Il propofa un 
aèle célébré d’amniftie , par lequel fut 
aboli le fouvenir du palfé. Malheureu-' 
fement , les difcordes civiles lailTent un 
levain , qu’une falutaire douceur ne dé- 
truit point , fi lespafiions confervent leur 
empire. 

Elles régnèrent toujours à Athènes. Socrate' 
Le procès de Socrate déshonora bientôt lepiusref* 
cetre ville , plus que ne l’avoit pu faire Sefphlro,- 
la fervitude. Socrate , le premier , dit fophes. 
Cicéron * , qui ait fait defcendre du ciel 
la philofophie , qui l’ait placée dans lès 
villes 6c introduite dans les maifons ; 


* Tufcul, V. 10. 
Tome l. 


Q 
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qui l’ait obligée des’attacher aux mœurs, 
aux devoirs de la vie , à l’examen du 
bien & du mal ; ce vrai philofophe mo- 
dèle des vertus qu’il enfeignoit à fes 
difciples , s’éroit corrfacré depuis long- 
II feiivretems au foin de former lajeunelTe. Après * 
Ravoir exercé la fculpture , comme foti 
à l’amour pere , il fe livra au goût de l’étude excité 
delà véri'^gj. j'a,^iour de la vérité : les fyftêmes 8C 
les fpéculations ftériles ne .pouvant fa- 
tisfaire Ton jugement , il étudia les prin- 
cipes de la fagelfe , en fit la réglé de fa 
conduite , apprit à être pauvre fans re- 
gret , 'patient , humain & bienfaifant 
par devoir :'bon citoyen dans les armées 
& dans les tribunaux , bon mari avec 
une femme acariâtre j furtoiit zélé 
promoteur du bien public par la voie 
de l’inftruffion , (i efficace quand elle eft 
fagement -employée.- 

tes fo- Le vertueux Socrate méprifoit les fo- 
> dont la vanité couverte d’un 
cfites'con.vain étalage de fcience , dccidoit detout 
-p^e7te*^* fans rien favoir , &(. fe répandoit en pa- 
roles pour ne donner que de faillies 
idées : lés fôphifies furent donc fes en- 
nemis. Il- profeflüit la religion Je la pa- 
trie jcn^s’élevant au-delTus des préjugés 
populaires ; Sc il dirigeoit vers Le dieu 
'unique les adorations qu’on prodiguoit à 
des fantômes de divinité ; les fupcrlli- 
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tieux 8c les hypocrites ne pouvoient 
manqijer de le haïr. Ces hommes dan- 
gereux contpiroient fa perte. On s’étoit 
déjà fervi contre Afpafie & Anaxagore 
du prétexte de la religion ; prétexte'qui 
colore fi aifément la méchanceté’; on 
tourna la même batterie contre le plus 
vertueux des hommes. 

' Anytus ÔC MélitiYs ', noms infâmes 
dans l’hifloire , furent les chefs du com- joue fur le 
•plot. Aridophane dont les comédies ‘héàtte. 
(licencieufes Sc fatiriques n’étoient point 
•du goût de Socrate ; piqué , fans doute, 
de la préférence qu’il donnoit aux tra- 
gédies d’Euripide , lui porta les premiers 
coups , en le jouant fur le théâtre. -Sa 
pièce fanghinte des Nuées , mit au grand 
•jour la patience du philofophe. Il y af- 
liîta ;' il elTuya de fang-froid les rifées 
publiques : il s’imaginoir , dit-il à Tes 
amis , être ci un fejlin ou il amufoit tout 
li monde. Mélitus , levant enfuite 
mafque , l’accufe de corrompre la jeu- 

• neffe i 6c d’introduire de nouvelles divi- 
nités. Socrate enfeignoitdepuis quarante 
ans ; chacun connoilToit fa doftrine : lui 

• en faire un crime fi tard , étoit une ab* 
furdicé choquante ; mais la paflïon ne 
rougit de rien, pourvu qu’elle fe fatisfafle. 

L’aceufé , fans vouloir ni avocats ni 
folliciteurs, fejuftifiepar la fimple ex jugement 

Qij 
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'“““pofition de fa conduite : a Je crois l’exif 
- w tence de Dieu plus que mes accufa- 
i) teurs , dit-il avec force ; 6c j’en fuis 
• » tellement convaincu-, que je m’aban- 
. » donne à Dieu & à vous , afin que vous 
» me jugiez de la maniéré qui vous pa- 
M roîtra la plus utile pour vous ôc pour 


» moi. » 

Oft le COI). „ , t t I f 

«liiTnne i la On le condamne d’abord fans fixer la 
peine. Il pouvoir choifir une amende ; 
fes amis fe chargeoient de la payer. Il re- 
fufe généreufement de prendre ce parti, 

, de peur de fe reconnoître coupable , dé- 
clarant au peuple qu’il croit plutôt avoir 
mérité par fes aéfions d’être nourri aux 
dépens de la république. Cette noble 
fierté irrite davantage les efprits ; on 
opine une fécondé fois , félon la cou- 
tume ; on le condamne à boire la ciguë : 
c’étoit la peine capitale. Il dit tranquil- 
lement à fes juges : « Je vais mourir par 
» votre ordre ; la nature m*y avoir con- 
») damné dès ma naiflance ; mais la vé- 
» rité condamnera bientôt mes accufa- • 
» teurs à l’infâmie. » 

Il refufe Ses amis voulant le tirer de prifon , 
chapper- ^ l’invitant à prendre la fuite , il ré- . 
de prifon, pond que Ce feroit un attentat contre 
Mfoge.” fupplice , il s’en- 

tretient avec eux fur l’immortalité de 
l’ame , ÔC fur les fentimens que doit 
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in fpirer l’attente d’une autre vie ; il 
prouve que cette vérité , quand elle ne 
feroit que douteufe , doit régler la con- 
duite de tout homme raifonnable. Il 
les anime ÔC les confole. On apporte la 
ciguë : il la boit fans émotion ; il meurt, 
en difant à Criton , un de Tes difci- 
ples ; Je dois un coq à Efculape 5 ac- 
■ quitte^ ce vceu pour moi , & ne f oublie':^ 
pas. 

Les Athéniens , pénétrés de honte 
de remords, après avoir perdu cevrainiens. 
philofophe , rendirent les plus grands 
honneurs à fa mémoire , punirent fé- 
vérement fes accufateurs , Sc détefle- 
rent quiconque avoir eu part au com- 
plot. C’étoit leur coutume de com- 
mettre des fautes énormes , de s’en re- joiwiuite. 
"pentir toujours , & de ne jamais fe cor- 
riger. Pour comble de folie , on per- 
mettoit aux poëtes de jouer les dieux 
fur le théâtre , tandis qu’on puniflbit les 
fages d’infpirer aux citoyens des fen- 
timens dignes de la divinité. Les trente 
tyrans avoient épargné Socrate , quoi- 
que déclaré ouvertement _contre leur 
tyrannie. Ce fut' peu après leurexpul- ' 
fion ( l’an 400 avant notre ère , ) que 
la fentence du peuple le fit mourir, Ua 
peuple fans frein n’efl: pas le tyran le 
moins injufte ni le moins cruel. 

Q iij 
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ertbie'n'* plaiHr dans Rollin tout 

plus iuté- ce qui regarde un feul homme , tel 
Socrate ; mais on s’ennuie bientôt 
toire.fpiede Tes longs détails fur la fameuiè re- 
les détails (rgite des Dix-mille. C’eft que la mo- 
tions' * en adion inftruit toujours ÔC in- 
térefle , au- lieu que ces autres détails , 
faüidieux par eux- mêmes , n’ont pref- 
que aucune utilité. Chacun apprendroit 
l'hifloire , chacun en profiteroit , fi on 
ne i’avüit pas furchargée de minuties , 

, . qui fatiguent même dans les gazettes. 
Qu'un militaire étudie dans Xénophon ^ 
ou dans Rollin , la retraite des Dix- 
mille , quand ili'aura des chofes encore 
plus elTentielles à Ion état.' C’eft alfez 
pour nous d’avoir une idée de cet évé- 
nement mémorable. • ■ 

Leicimo Darius JI ( Nothus ) étoit mort , 6C 
Cyrus^^ , avoir jaiffé l'empire à fon fils aîné , Ar- 
trônerfontaxerxès Mnémon. Le jeune Cyrus , 
frere Ar- . jg celui-ci , commandoit dans 
l’Afie-mineure. Par une faute infigne , 
on lui lailîa ce gouvernement , quoi- 
qu’il eût manifefté l’ambition qui le 
dévoroif. Réfolu de détrôner fon frère , 
il engagea dans fon parti les Spartiates 
3 C%i. dont il s’étoit montré le proteâeur ; & 
Les Sp«* qui. , oubliant leurs vrais intérêts & 
ïneSiCeuxde la Grece.fe lailferent féduire 
juif"' par de frivoles apparences.. Treize mille 


mon. 
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Grecs marchent avec Cyrus* , fans fa* 
voir où il les mene, Tl augmente leur 
paye en chemin . parce qu’il les voit 
rebutés d’une li périlleufe entreprife *. 

On arrive près de Babylone. Le roi 
s’avance avec une armée innombrable. 
Cléarque , général lacédémonien , con- 
feille au jeune Cyrus de ne point ex- 
pofer fa perfonne. Q^uci , répond ce 
prince , lorfquc je cherche à me ^ 
roi , tu veux que je me montre indigne 
de Pêtre ? Les deux freres s’acharnent 
l’un contre l’autre dans la bataille. Cy- 
rus eft tué. Cependant les Grecs , partuéd«ns!e 
leur courage 5c leur difeipline j fe mon- 
trent fupérieurs à cette multitude d’en- ’ 
nemis Ils déclarent qu’ils mourront plu- 
tôt que de rendre les armes ; S>( à tra-” 
vers une infinité d’obftacles ÔC de pé- 
rils , fans celTe attaqués , toujours vain- 
queurs , ils reviennent , au nombre de mille, 
dix mille dans leur patrie , par l’Hel- 
lefpont , après avoir parcouru cinq àfix 
cents lieues de pays. 

Xénophon les commandoit à la fii) 

trop pre* 

■ ^ ] venu en 

* Il leur promit un darique & demi par mois ,'f iveur di» 
c’eft-à-dire, félon Rolün , quinze livres de no-jeone Cj- 
tre monnoie. Mais les évaluations de Rolliu*^-'** 
font fort au-delTous de la val;ur numéraire 
d’aujourd’nui ; il ne met le talent qu’à mille 
écus , comme on faifoit du temsde Louis XI Vr 

Q LV , 
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de la retraite. L’hiftoire qu’il nous eh 
a lailTée , paroît néanmoins fufpeâe à 
quelques égards. Il y peint le jeune Cy- 
rus comme un prince accompli , fans 
hlâmer Tentreprife odieufe que lui inf- 
pira l’ambition. Ce prince l’avoit charmé 
parfonefprit & fon mérite ; mais un 
hiftorien philofophe pouvoir- il pallier 
fes excès ? La rébellion contre fon roi , 
la haine contre fon frere , la fureur t!’u- 
furper le trône par une guerre civile , 
fouilleront éternellement la mémoire 
de Cyrus , quelques éloges qu’on lui 
uric*i7ttre donnés. Dans la lettre qu’il écrivit 
aux Spar- aux Spartiates , pour leur demander des 

s’élevoit fort au-deffus de 
demander- fon rival , fc Vantant d’avoir le coeur 
plus royal , de fa voir mieux la religion 
& la philofophie , de pouvoir même 
( ce qui étoit , fans doute , uh grand mé- 
rite chez les Perfes , ) boire plus de vin 
fans'en être incommodé.La lettre entière 
annonce peu de goût des bienféances. 

CiehM, L’hiftoirien Ctéfias , dont nous avons 
de Cyrus. parlé quelquefois , étoit attaché à ce 
prince , 2>C pafla au fervice de Mnémon , 
en qualité de médecin. Phocius a con- 
fervé des fragmens de fes ouvrages. 
Diodore l’a fouvent copié , & ne pou- 
voir choifir un guide moins fûr. 

. Fin du Tome premîeu 
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Erreurs fans nombre mêlées à ITiIftoire aft* 
^ cienne. Source des erreurs, & des menfonge». 
dans Thiftoire. Il faut donc examiner & 
choifir. -Le fcepticifme auffi pea raifonnable 
qu’un' excès de crédulité Hérodote en eft 
la preuve. Laiffer aux favans les recherches, 
d’érudition. N’apprendre que ce qu’il . eft pof- 
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d’etude de Langlet Dufrefnoy. Objets les 
plus dignes d’attention. Incertitude des fyf- 
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chimérique du P. Pétau. Nouveauté du mon- 
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• tnode de Bofi'uet, pour le» époques, eft fuf- 
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' Thiftoire fainte avec la profane. Plan de cet. 
ouvrage. 
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de grands éloges , malgré leurs défauts. 'Trait 
de Pedaréte. Temple cooTacré à la crainte j 


Digitized by Google 



DES MATIERES 


3^1 


pourquoi ? Précaution de Lycurgue , pour 
faire obferver fes. lois. Sa mort. Guerre con- 
tre les Mefféniens. Le poète Lyrtée , général. 
Belles paroles du roi Léon , lur le meilleur 
gouvernement. Autres belles paroles de ce 
prince , lur les jeux olympiques. 


CHAPITRE IV. 

J^^ÉPUBLiQUE (T A chênes. — Lois de 
6 olon. — Pijijîrute , 150 

Gouvernement d’Athènes , établi parThéfée. 

. Codrus. Archontes, Dracon , légiflatcur. 
Extrême févérité de fes lois. Uivifions entre 
les citoyens. Solon , nouveau légiflateur. Il 
veut contenter tous les partis, tonne de la 
démoc.''atie. Quatre dalles de citoyens. Le 
petit peuple maitre des délibérations & juge 
des lois. Le fénat trop nombreux . & trop 
füible. Solon rétablit laréopage , & aug- 
mente fon autorité. Lois particulières ; fur 
les dettes. Sut les aceufations , •& les cas 
d’émeute. Sur les teftamens. Contre l’oifiveté , 
les mauvais lils oc les mauvais peres. Sur les 
dots , les bonnes mœurs , les citoyens tués , 
eftropiés à la guerre , ôêc. Loi concernant 
les aceufateurs. Jugemens revus par l’aréo- 
page. L’ollracifme. Lois (omptuaires. Etran- 
gers exclus du gouvernement. Penfées ü’A- 
nacharfis & de Solon fur les lois. Dégoût de 
Solon. Ambition de Piullrate. 11 fe rend 
maitre de l’état. Fin de Solon, Pi lift rate ch allé 
& rétabli. 11 fe fert de l'agriculture , pour 
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cmpecher les cabales. Il favorlfe les arts & 
les lettres. £nfans de Pififtrate. Le gouver- 
nement populaire eft rétabli. Sparte oppofée 
à la liberté d’Athènes. 


CHAPITRE V. 

Parallèle de Sparte & et Athènes, 
— Progrès de Cefprit humain, Les 
fept Sages , &c, 

Différence de Sparte & d’Athènes. Les 
occupations. La fortune. L’obéillance aux 
lois. Les mœurs , par rapport au gouverne- 
ment. Le caraéfere national. Les Athéniens 
traitoient humainement leurs efclaves. Le» 
lettres commencent à fleurir. Théâtre , Bi- 
bliothèque publique. Poètes à la cour. Phi- 
lofophie d’abord toute morale & politique. 
Converfations des anciens Sages. Aitronomie ; 
divifion de l’année par Thalès 6c pat Solon. 
Architoâure commerce. Corinthe. 
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SECONDE ÉPOQUE. 

Depuis le commencement de ta 
guene contre les Perfes , juf 
qu' au gouvernement de Périclhi 


chapitre pr*emier. 


ouerre contre 


C*ommencemens de la 

contre les Perfes. — MUtiade Vain- 
queur à Marathon. 2. s 4 

Idœ générale àe la guerre foutenue contre- 
« Perfes. Etat des colonies afiatiques.. 
locations de cette guerre. Athènes fe dé- 
clare pour les Ioniens contre Darius. Darius 
veut aflerv.r la grèce. Athènes & Sparte 
unies contre lui. Les Perfes pénétrent dans 
lAttique. Athènes follicite le fecctirs des 
allies. Armee athénienne fous dix généraux.. 
Miltiade propofe le combat. Ariftide lui cède 
le commandement. Bataille de Marathon, 
fuite honteufe des Perfes. La gloire , ré- 
compenfe des vainqueurs. Injuflice d’Athè- 
nes envers Miltiade. Emulation qu’excite U 
gloire de Miltiade. 


Tome h 
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CHAPITRE IL 

^OMMENCEMESS i AriftUc & dt' 
Thémiflode ; invajîon de Xerxès dans 
la Grèce. ^6y 

Aristide & Thémiftode. Différence de leur 
caraftère & de leurs principes. Leur fyf- 
tême de politigue , différent. Thémiftode. 
rend Ariftide fulpeéî. Oftracifme contre Arif* 
tide. Prévoyance de Thémiftode. Il s’atta- 
che à la marine. Entreprife de Xerxès contre’ 
la Grèce. Prodigieufe armée de Xerxès. Hé- 
rodote peu croyable fur les détails de cette 
expédition. Jufte fujet de fe défier des Grecs,. 
Demarate , roi de Sparte , réfugié en Perfe,. 
Ce gu’il dit à Xerxès fur les Grecs. Sparte- 
& Athènes fe difpofent à la guerre. Thé- 
miftocle fe fait élire général. Euribiade, gé- 
néral de la flotte. Sage conduite de Thé- 
miftocle. Combat des Thermojwles. Léo- 
nidas y périt avec fes Spartiates. Les Grecs ^ 
aux jeux olympiques , malgré le danger. 
Athènes n’à plus de reflburces que dans fa 
flotte. Thémiftode fait abandonner la ville,. 
Xerxès , maître d’Athènes,. 
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CHAPITRE III. 

]j^ AT AILLES de Salamine , de Platée 
& de M y cale ; les Perfes chajjés pour 
‘ toujours de la Grcee. 

PispUTE de Thémiflocle & d’Euribiade. Pré- 
fomption de Xerxcs. Thémiftocle l’attire 
dans le piège. Ariftide & Thémiftocle y. 
réunis pour défendre la patrie. Bataille de 
Salamine. Artémife. Xerxès s’enfuit en Afte,. 
Mardonius veut féduire les Athéniens. Ré-» 
^onfe d’Ariftide. Sentimens des Athéniens, 
a l’égard des Perfes. Les Spartiates envoient 
une armée. Bataille de Platée. Modératioa 
de Paufanias après la viéloire. Les Spartiates. 
' & les Athéniens fe di^utent le prix de la 
valeur. Récompenfede Thémiftocle. Amour 
de la ' gloire. Caufes du fuccès des Grecs, 
dans cette guerre. Xerxès vaincu aufli en. 
Afte. 11 ftt brûler les temples. 


CHAPITRE V r. 

Rétablissement d' Athènes , mal- 

‘ 3<^loufie de Sparte. — Adminip. 

tration d 3 A rigide. 284. 

CoMMENCEMENS dè divifton entre Sparte- 
& Athènes. Sparte s’oppofe au deffein de- 
rebâtir Athènes. Th^iftocle trompe les. 
Spar tiates , & le-or parle enfuite avec fer- 
meté. Projet injufte de Thémiftocle pour.- 
^ngmerucr, le pouvoir. d’Athènes. Ce projett 

Rij, ' 


Digitized by Google 



370 -Table . 

. rejeté comme injufle. 11 n’auroit produit qoâ 
du mal. Thémiftocle empêche d’affoiblir la 
contédératicn des Grecs, Décret populaire 
d’Ariflide. Paufanias corrompu depuis la vic- 
toire de Platée. Le commandement eft déféré, 
aux Athéniens. Sparte rappelle & punit Pau- 
fanias. Thémidocle eft banni par l’oftracifme, 
& aceufé enfuite comme Complice de Pau- 
fanias. Ariftide eft chargé des finances de 
la Grece. Admirable déüntérelTement d’A- 
riftide. Sa mort dans fa pauvreté. U s’étoit 
formé auprès d’un grand homme. 


G H A E I T R E. V. 

^IMON augmente ta glàire <ü Athènes. 
Guerre entre les deux républiques ^ 

2^4 


CiMON , digne fuccefleur d’ Ariftide. Sa 
tique Ses fuccès contre les Perfes. Tlié- 
miftocle réfugié auprès d’Artaxerxès. Oft 
doit le blâmer , "même en l'admirant. Les 
Egyptiens révoltés contre les Perfes , ôC 
vaincus. Malheurs de Sparte. Cimon déter- 
mine les Athéniens à ‘la feccurir. Guerre 
entre les deux républiques. Injufte bannifle- 
- ment de Cimon. Cimon rappelle. Il finit la 
guerre civile , & occupe les Athéniens con- 
tre les Perfes. Traité d’Artaxerxès avec les 
Grecs. Fin de la guerre Médique, Mort de 
Cimon ^ fa vertu d^s ks richeffes. 
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TROISIEME ÉPOQUE. 

Depuis le gouvernement de Pe'rz^ 
des ^ jufqiC au régné de Philippe, 
de Macédoine. 


HAPITRE PREMIER. 

OUVERNEAIENT de Péticlès jufquà 
la guerre du Péloponnefe 301 

I • . • 

Caractère de Périclès. Son éloquence per-- 
fedioDiiée par la philofopbie. Sa politique 
. pour parvenir au eouvernement. 11 le mon- 
tre rarement dans Tes alTemblées. II corrompt 
les Athéniens par des profulions pernicieufes. 
Il aftoiblit l’aréopage. II orne Athènes de 
fuperbes éclitices. Plaintes des alliés fur la 
- dilhpation du tréfor. Périclès inexcufable en 
ce point. Son défintéroffement vante pat 
Plutarque. 11 ottre de payer à fes frais les 
ouvrages publics ; à quelle condition? Péri- 
ciès , ."^maître de la république. Il établit des 
colonies ; fa Hutte. On accule fes anus pour 
le perdie. Procès de Phidias d’Afpalie & 
d’Anaxagore. Décret abfurdc contre les phi- 
' lofophes. Périclès accule lui-même. On lui 
i. ordonne de rendre fes comptes.' 11 fe délivre 
de ce foin par la guerre du Péloponnèfe. Si 
les foupçons contl e lui font légitimes. Griefs 
' des alliés contre Athènes. L’affaire eft agitee 
à Sparte. Périclès décidé Içs AÜiénlenj à Ift 
guerre. Son plan., .. - 
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CHAPITRE II. 

(^OMMEKCEAiESS de la guerre 
Péloponnèfe. ~ Alcibiade. — Les 
Athéniens vaincus en Sicile, 314 

Forces des deux partis. Les Athéniens aban- 
donnent leurs terres. Eclipfe expliquée par 
Périclès. On le charge de l’oraifon funè- 
bre des morts. La guerre continue malgré 
la pelle. Périclès confidéré comme l’auteur 
des maux publics.. 11 ed condamné ÔC. rétabli. 
Mort de Périclès. Plaintes d’Anaxagore fur 

- Ibn compte. Acharnement entre les deux ré- 
publiques. La guerre fe fait avec barbarie 
de part & d’autre. Cléon gouverne Athènes. 
Cruauté des Spartiates envers les Hélotes.. 
Trêve inutile après dix ans de guerre. Appa- 
rence de concorde , mais la haine relie dans 
les coeurs. Alcibiade veut renouveller la 
guerre par ambition. Son adrelTe pour trom- 

Ë er le peuple. 11 fait rompre le traité. 

[yperbolus banni. Fin de l’ollraeifme. Projet 
d’Alcibiade fur la Sicile , adopté malgré les 
remontrances de Nicias. Idée générale dm 
gouvernement de la Sicile. Gélon , Hiéron^ 
Thrafybule» anciens rois de Sicile. Pétalifme,, 
fort mauvaife imitation de l’ollracifme d’A- 
thènes. Alcibiade aceufé d’impiété avant fon-, 
départ. 11 etl rappeilé de Sicile pour fubir le 
|ugement. Il fe réfugié à Sparte , & fe déclaré 
l’ennemi d’Athènes. Bon mot de la prêtrelT® 
.. Théano. Nicias fe comporte mal au fiége de 
. -Syraeufe. Les Spartiates font lever le wége. 

i.es fçQf 
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CHAPITRE n I. 

^UiTE de la guerre du Péloponneféi 
— P ri fe (T Athènes par Lyfandre , 3 ip; 

Consternation d’Athènes. La lenteur des 
Spartiates lui laiffe le tems de fe reconnoître.. 
Ingratitude de Sparte envers Alcibiade. Ré- 
volutions en Perfe. 11 pafle chez Tifla- 
pherne , & le porte à entretenir la divifion 
entre les Grecs. DilFentions à Athènes. Nou- 
veau genre de gouvernement. Alcibiade eft 
nppellé , & fert fa patrie. On le fait abfoudre 

E ar les prêtres. 11 devient l’idole d’Athènes». 

es Athéniens s’obftinent à la guerre. 
Lyfandre les bat ; ils dépofent Alcibiade., 
Callicratidas , fucceffeur de Lyfandre , vaincu; 
par fa faute au combat des Arginufes. Athè- 
nes condamne fes généraux après leur vic- 
toire , parce que les morts n’ont pu s’en-- 
terrer. Les Athéniens défaits par Lyfandre. 
à Ægos-Potamos. Cruauté envers les vaincus.. 
Siège d’Athènes. Elle fe foumet à des cou-; 
ditioas honteufes. 
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CHAPITRE IV. 

^ PA RTE corrompue par Ly fan dre, 
Thrajyhule délivre Athènes de la ty- 
rannie. Procès de Socrate. — Retraite 
des Dix mille , 33^, 

Ambition de Lyfandre. H introduit lès ri- 
cheffes à Sparte. Ce mal étoit devenu com- 
me néce'.laire , parce que les Spartiates n’é- 
toient plus les mêmes. Mot célèbre de Pau- 
fanias. Athènes opprimée par trente tyrans. 
Théramè;ie exécuté. Perfidie des Spartiates 
à l’égard d'Alcibiade. Sa mort. Thrafybule 
délivre Athènes de la tyrannie. Aéle d’am- 
niftie après la mort des tyrans. Socrate , le 
plus refpeélable des philoiophes. Il fe livre 
au goût de l’étude & à l’amour de là vérité. 
Les fophUles Sc les hypocrites conjurent fa 
perte. Ariftophane le joue fur le théâtre. 
Mélitus l’aceufe. 11 fubit le jugement avec 
courage. On le condamne à la mort. Il refufe 
de s’échapper de prifon , & meurt en fage. 
R 'pentir des Athéniens. Abfurdilé de leur 
conduite La morale eft bien plus intérefTante 
dans l’hifioire , que les détails d’expéditions. 
Le jeune Cyrus veut détrôner fon frere Ar- 
taxeixès Mnémen. Les Spartiates fe joignent 
à lui. Cyrus eft tué dans le combat. Retraite 
des Dix-mille. Xénophbn , trop prévenu en. 
faveur du jeune Cyrus. Il envoie une lettre 
aux Spartiates, pour leur demander du fecours., 
Ctéfias , médecin de Cyrus. 

Fin ie la Table des Matières du premier FoJumei 
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